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          Le secret des Harrington
        

        
          Il est temps désormais pour les Harrington d’entrer dans la lumière… Lorsque ces quatre héritiers d’une chaîne d’hôtels au luxe discret et raffiné se voient proposer un rachat par leurs exubérants rivaux, les deux familles se découvrent ennemies. Ainsi commence alors un jeu de pouvoir qui bouleversera à jamais leur destin à tous…

          Mais nul ne sait que, dans l’ombre, un actionnaire secret a le pouvoir de décider à lui seul de l’issue de cette guerre sans merci.

          Pour les Harrington, les lieux de villégiature les plus luxueux de la planète se sont transformés en champs de bataille. Leur but ? Le pouvoir. Leur rêve ? La passion…
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        Prologue
      

      
        — Tu savais !

        Ben Chatsfield ne put s’empêcher de jeter à son frère Spencer un regard lourd de reproches, tout en s’efforçant de contenir la rage qui bouillonnait en lui. Les poings serrés, il ravala les mots amers qui montaient à ses lèvres et finit par lâcher d’un ton désabusé :

        — Depuis quand ?

        Spencer haussa les épaules.

        — Cinq ans. J’ai appris ma naissance illégitime le jour de mon vingt-neuvième anniversaire.

        Cinq ans… Ben eut du mal à accuser le choc. Pendant toutes ces années, il avait soigneusement conservé ses distances avec son frère et sa famille. Il avait vécu comme un étranger pour ses proches.

        Et cela pour rien, apparemment…

        — Tu es bien installé, dit Spencer en regardant autour de lui.

        N’obtenant pas de réponse, il examina plus attentivement la salle de restaurant à l’atmosphère élégante et détendue. Après avoir ouvert un premier bistro à Nice avec un certain succès, Ben avait créé une chaîne à son enseigne.

        — Salut, Ben ! avait lancé Spencer en franchissant le seuil de l’établissement, les lunettes sur le front, comme n’importe quel touriste.

        Il affichait un sourire confiant, comme si Ben et lui s’étaient quittés la veille et non pas quatorze ans plus tôt…

        Spencer était l’aîné des frères Chatsfield, le chef des Trois Mousquetaires — le préféré de Ben et celui qui lui avait le plus manqué lorsqu’il avait choisi de couper les ponts…

        Et voilà qu’il apprenait que Spencer connaissait depuis cinq longues années le secret qu’il avait si soigneusement tenté de préserver. Lorsqu’il avait découvert la vérité que l’on cachait à son frère aîné, Ben avait dix-huit ans. Cela l’avait profondément affecté — et il n’avait eu d’autre choix que de quitter les siens — sans retour en arrière possible. Dieu sait ce qu’il lui en avait coûté… Il avait parfois l’impression d’avoir perdu son âme.

        — C’est de l’histoire ancienne, Ben, dit Spencer d’un ton conciliant. Depuis, beaucoup d’eau a coulé sous les ponts. Inconsciemment, je m’étais toujours demandé pourquoi Michael me traitait si différemment de toi et James. D’un côté, cela m’a rassuré d’apprendre que je n’étais pas son fils biologique, que je n’étais pas responsable de son manque de reconnaissance. Cela m’a permis de faire la paix avec moi-même.

        — Tant mieux pour toi, assura Ben d’une voix neutre, malgré les émotions qui l’assaillaient.

        Il éprouvait un mélange de regret et de culpabilité, de peine et de joie à la vue de son frère bien-aimé — mais la colère prédominait dans son cœur.

        Une immense colère qui menaçait de le submerger. Comment Spencer pouvait-il resurgir dans sa vie comme si de rien n’était ? Sans excuses ni explications, en balayant quatorze années d’éloignement.

        — Que viens-tu faire ici, Spencer ? demanda-t-il platement.

        — Comment, tu n’es pas content ? Après tout ce temps, Ben…

        — Tu savais où j’étais.

        — Toi aussi.

        — J’ignorais que tu avais appris la vérité.

        — Cela aurait-il changé quelque chose ?

        — Peut-être, répondit Ben en détournant les yeux.

        Serait-il retourné dans le giron des Chatsfield s’il avait su que Spencer connaissait le secret de sa naissance illégitime ? C’était difficile à dire. La vie de famille ne lui avait pas laissé beaucoup de bons souvenirs.

        — Que fais-tu ici ? répéta-t-il.

        Spencer avait certainement quelque chose à lui demander…

        — J’ai décidé de ressusciter les Trois Mousquetaires, déclara Spencer. D’ailleurs, James est aussi à Nice pour le week-end. Il veut te voir. Nous allons enfin être réunis, pour le bien des Chatsfield.

        Les Chatsfield. Ces hôtels de luxe auxquels leur père avait consacré toute son existence et qu’il aurait dû léguer à Spencer si ce dernier n’avait pas été un fils illégitime. Pourtant, par une curieuse ironie du sort, Spencer était néanmoins devenu P-DG avec l’accord de leur oncle Gene, quand leur cousine Lucilla avait démissionné. Même si Ben ne suivait pas l’actualité des Chatsfield, la nouvelle était parvenue jusqu’à lui.

        Et maintenant Spencer osait reprendre contact comme si de rien n’était…

        — Tu te moques royalement des Trois Mousquetaires, railla Ben. En fait, tu as besoin de moi. Pas vrai ?

        Spencer ne put cacher un sursaut de surprise. Je ne suis pas le frère dont il se souvient, songea Ben. Le gentil garçon un peu pataud, qui essayait toujours de contenter tout le monde sans vraiment y arriver. Il avait beaucoup changé.

        — Mais, comme tu vois, je suis assez occupé, ajouta-t-il pour se protéger, en éludant le fond du problème.

        — Je sais, dit Spencer. Tu as bien réussi. A propos, je te félicite pour l’étoile que tu as gagnée au Michelin. Combien as-tu de restaurants, maintenant ?

        — Sept.

        — Fantastique.

        Ben grinça des dents. Il n’avait pas besoin des compliments condescendants de Spencer.

        — Tu as peut-être entendu parler du projet de fusion avec les Harrington ? reprit ce dernier.

        — Vaguement. Il a échoué, non ?

        Les hôtels Chatsfield avaient fait les gros titres des journaux, ces temps derniers. D’abord pour les négociations en cours avec les Harrington, ensuite à cause des amours de leur frère James, qui avait demandé publiquement la princesse du Surhaadi en mariage, devant le Chatsfield de New York. James avait aussi eu le culot de louer un panneau publicitaire à Times Square pour déclarer sa flamme. Ben détestait ce genre de tapage médiatique, mais le public, évidemment, en raffolait. La cote de popularité des Chatsfield était montée en flèche.

        — Les Harrington seront bien obligés de céder, dit-il à Spencer. Ils ne sont pas assez puissants pour vous résister.

        — Les tractations s’annoncent tout de même délicates. Je n’ai pas la majorité au conseil d’administration.

        Ben haussa les épaules. Ce n’était pas son problème.

        — Ecoute, fit Spencer. Je dois absolument me partager entre Londres et New York pour veiller au grain.

        — OK.

        — Mais je devrais en même temps être à Berlin pendant la Berlinale.

        — La quoi ?

        — La Berlinale, le Festival international du film de Berlin. Les plus grands acteurs de Hollywood descendent au Chatsfield pour l’occasion. C’est un événement très important.

        — Et en quoi cela me concerne-t-il, demanda Ben, même s’il commençait à avoir une idée de la réponse.

        — J’ai besoin de quelqu’un là-bas. Un Chatsfield.

        — Et tu t’imagines que je vais laisser mes affaires en plan pour voler à ton secours ? Après quatorze ans de silence ?

        — C’est toi qui es parti, Ben, reprocha Spencer avec humeur.

        Ben faillit lui décocher un coup de poing dans l’estomac, mais comme toujours il réussit à maîtriser son agressivité. Une fois, une seule, il s’était vraiment emporté. Son adversaire s’était retrouvé à l’hôpital…

        Il prit une longue inspiration.

        — En effet. Et je n’ai pas l’intention de revenir, ni pour toi ni pour ton hôtel.

        Spencer le dévisagea.

        — Tu as changé.

        — Oui.

        — Mais tu restes mon frère, Ben, continua Spencer avec un petit sourire triste. J’aurais sans doute dû te recontacter plus tôt. Mais toi aussi. Nous sommes tous les deux fautifs, non ?

        L’ancien Ben aurait saisi l’occasion pour s’excuser et reconnaître ses torts. Juste pour faire plaisir à Spencer. Mais l’homme qu’il était devenu se contenta de hausser les épaules. Le travail et la solitude lui avaient forgé le caractère.

        Spencer pencha la tête de côté, avec le sourire charmeur, irrésistible, de leur enfance.

        — J’ai besoin de toi, Ben.

        Mais Ben chassa de son esprit les images du passé, les souvenirs de leur tendre complicité.

        — Je dois aller à Rome où je viens d’ouvrir un restaurant…

        — Je te demande juste deux petites semaines, c’est tout. Il faut reformer la famille, Ben, nous unir derrière le nom des Chatsfield.

        C’était le vœu le plus cher de Ben, autrefois. Il souffrait tellement de la mésentente de ses parents, du caractère violent de son père, qu’il faisait tout pour essayer d’arranger les choses. Mais il s’était déjà sacrifié pour eux et n’allait pas recommencer…

        Malgré tout, les remords le consumaient. Il regrettait d’être parti et d’avoir déchiré la famille, même s’il n’avait pas vraiment eu le choix. Peut-être était-ce l’occasion de réparer les choses, et de faire la paix…

        — Deux semaines, répéta-t-il, indécis.

        — Oui…, dit son frère d’un ton plein d’espoir.

        — Mon métier ne m’a pas habitué à gérer les relations publiques.

        — Tu t’en sortiras très bien, lui assura Spencer. Il suffira de distribuer des sourires et des poignées de main.

        Ben secoua la tête. Même si son orgueil le poussait à refuser la requête de son frère, il sentait sa détermination fléchir. Finalement, il n’avait pas tant changé que cela, se dit-il avec une pointe d’exaspération.

        — J’ai rompu avec l’univers des Chatsfield depuis quatorze ans, presque la moitié de ma vie, rappela-t-il à son frère.

        — Raison de plus pour renouer. Tu m’as manqué, Ben. Ton départ m’a rendu très malheureux. Je sais que tu voulais seulement me protéger…

        — Oublions cela.

        La gorge de Ben se noua. Il ne voulait pas parler du passé, ni même y penser.

        — Je t’en suis reconnaissant, insista Spencer.

        Mais Ben l’interrompit d’un geste.

        — D’accord. Je m’occuperai de l’hôtel de Berlin. Mais je veux quelque chose en échange.

        Il n’était plus question de loyauté indéfectible et désintéressée. Les relations ne pouvaient plus être comme avant.

        Spencer haussa les sourcils.

        — Ah bon ? Quoi donc ?

        — Je veux ouvrir un de mes bistros au Chatsfield de Londres.

        — J’ai déjà un restaurant étoilé…

        — Dont le chef va bientôt prendre sa retraite, coupa Ben.

        Spencer le fixa un long moment, dans un silence qui se chargea de tension. Un ressentiment qui remontait très loin dans leur enfance refaisait surface, dont ils avaient l’un et l’autre une conscience aiguë bien qu’ils n’aient jamais abordé le sujet.

        Finalement, Spencer acquiesça.

        — Très bien. Je réfléchirai à ta proposition.

        — Cela ne me suffit pas. Je veux un contrat signé.

        — Tu n’as pas confiance ?

        — Les affaires sont les affaires.

        — Bon. Envoie-moi les papiers. Je les signerai. C’est d’accord, maintenant ?

        — Oui.

        Spencer secoua la tête en riant.

        — Tu t’es endurci, depuis la dernière fois que je t’ai vu.

        Depuis ses dix-huit ans ? Spencer avait raison, de l’eau avait coulé sous les ponts. Il n’était plus le jeune homme naïf et impressionnable d’autrefois.

        Ben esquissa un sourire vague. Soudain, il réalisa que la visite de son frère ne réveillait pas uniquement de vieilles blessures. Sous sa colère perçait autre chose, d’infiniment plus agréable. Un peu de bonheur.
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        Olivia Harrington regarda autour d’elle et soupira de dépit et d’agacement. La chambre qu’elle avait réservée au Chatsfield n’était pas plus grande qu’un mouchoir de poche.

        Exténuée après une longue nuit d’avion, elle soupira, enleva ses chaussures et se laissa tomber sur le lit étroit. Elle tendit la jambe pour fermer la porte d’un coup de pied et examina la cellule de prison où elle était censée loger pendant son séjour à Berlin.

        Même si elle ne faisait pas partie des célébrités, elle était là pour le festival et s’attendait à mieux, surtout dans un hôtel de la réputation du Chatsfield ! Elle n’avait même pas de salle de bains particulière, et son unique fenêtre donnait sur un mur aveugle, en béton.

        En plus, le ménage n’avait pas été fait correctement. Il y avait des miettes sur la moquette, et le dessus-de-lit était froissé. Taché, même.

        Beurk.

        Elle se pencha pour ouvrir le petit frigo sur lequel était posé un téléviseur. Le minibar avait été dévalisé par l’occupant précédent. Il ne restait qu’une bouteille d’eau et une barre de chocolat entamée. Décidément, tout allait de mal en pis.

        Après deux annulations de vol à l’aéroport de Los Angeles, Olivia avait finalement réussi à embarquer en classe économique. Coincée entre une mère de famille avec un bébé hurleur et un homme d’affaires qui accaparait l’accoudoir, elle n’avait quasiment pas dormi pendant les treize heures de voyage.

        Comme si cela ne suffisait pas, le sort continuait à s’acharner ! Emportée par un mouvement d’indignation, Olivia se releva, rechaussa ses hauts talons malgré des pieds gonflés et douloureux, et retoucha son rouge à lèvres dans le miroir minuscule accroché au mur. Même sans être une diva, elle avait droit à plus de considération. On pouvait à peine respirer là-dedans ! Impossible de se détendre et se reposer dans un endroit aussi confiné. Elle manquait de place. Elle avait besoin d’un minimum d’espace pour se préparer avant les réceptions et les conférences de presse.

        Elle était d’autant plus révoltée qu’elle savait précisément pourquoi on l’avait mise là.

        Parce qu’elle était une Harrington. Et que sa sœur Isabelle avait refusé de vendre ses parts à Spencer Chatsfield qui avait des vues sur leur propriété familiale. Spencer Chatsfield l’avait délibérément humiliée en s’amusant à ses dépens.

        Eh bien, ce n’était pas drôle. Elle ne se laisserait pas faire.

        Etant donné la situation, elle aurait peut-être dû choisir un autre hôtel… Mais, pour la Berlinale, tous les people descendaient au Chatsfield ! Et Olivia ne voulait rien manquer. Il y avait trop d’enjeux pour elle, dans ce festival. Elle travaillait si dur, depuis si longtemps, qu’elle ne voulait pas gâcher ses chances de se faire enfin remarquer. Dans ce milieu, il fallait se constituer un carnet d’adresses et soigner ses relations. Il n’était pas question de se sacrifier en se mettant à l’écart à cause d’une rivalité familiale !

        Le moment était venu de faire ses preuves, de se lancer véritablement dans la carrière cinématographique. Olivia était prête à tout pour réussir. En mémoire de sa mère, qui serait fière de sa fille.

        De toute façon, Olivia ne se sentait pas vraiment concernée par l’histoire avec les Chatsfield. C’était surtout Isabelle qui leur en voulait. Olivia ne s’était jamais occupée de la gestion de l’hôtel.

        Raison de plus pour ne pas se laisser piétiner par un Chatsfield.

        Après un dernier regard à son reflet, elle sortit dans le couloir et claqua rageusement la porte. Déterminée, elle partit à la recherche de l’homme qui avait voulu humilier une Harrington.

        Le vaste hall Art nouveau, tout en marbre et dorures, fourmillait d’acteurs, d’actrices et de paparazzi. Olivia se dirigea vers la réception en saluant quelques connaissances au passage.

        — Je voudrais parler au directeur, s’il vous plaît.

        La réceptionniste haussa les sourcils.

        — Je crains que M. Chatsfield ne soit occupé, mademoiselle… ?

        — Harrington. Olivia Harrington.

        L’employée ne broncha pas. Vexée, Olivia changea de tactique. Au diable la politesse ! Elle n’était pas encore célèbre, mais elle jouait dans l’un des films de la sélection et elle allait certainement décrocher la vedette dans la superproduction qui raflerait les Oscars l’année prochaine.

        — Je ne doute pas que M. Chatsfield ait beaucoup à faire, reprit-elle d’une voix moqueuse. Cependant, il ne refusera pas de recevoir une Harrington.

        Elle se pencha pour ajouter avec un sourire mielleux :

        — Vous pouvez me faire confiance.

        — Je vais voir si M. Chatsfield est disponible.

        Olivia hocha la tête. Elle avait franchi le premier obstacle. Maintenant, il fallait se préparer à affronter la suite.

        *  *  *

        — Olivia Harrington ?

        Aux prises avec d’innombrables problèmes, Ben fixa la réceptionniste d’un air absent. Les caprices de stars le consternaient. Une actrice américaine venait de renvoyer une demi-douzaine de bouquets dont le parfum l’incommodait et qu’il fallait remplacer en urgence. Elle exigeait des fleurs roses et un magnum de champagne rosé dans toutes les pièces de sa suite… Il avait du mal à garder son calme. Il s’était fait avoir ! Sa mission n’était pas une partie de plaisir, contrairement à ce que Spencer avait suggéré. De plus, l’atmosphère des hôtels Chatsfield ravivait des souvenirs douloureux qui l’emplissaient de colère.

        Au bout de quelques secondes, il finit par réagir.

        — Vous avez dit Harrington, Anna ?

        — Oui, monsieur. Elle a… beaucoup insisté.

        Ben ferma les yeux un instant. Que lui voulait-elle ? Les négociations délicates étaient supposées se tenir à Londres et New York, non ?

        — Bien. Faites-la entrer.

        *  *  *

        Au bout de dix minutes interminables, la réceptionniste revint enfin chercher Olivia, avec un sourire glacial.

        — M. Chatsfield va vous recevoir, mademoiselle Harrington. Suivez-moi, je vous prie.

        — Merci, répliqua Olivia très sèchement.

        Pour un hôtel qui s’enorgueillissait du meilleur service, le comportement des employés laissait vraiment à désirer. Mais peut-être faisait-on simplement mauvais accueil à Olivia parce qu’elle s’appelait Harrington. Ce qui n’était pas très encourageant…

        Assis derrière son bureau, Spencer Chatsfield passa une main dans ses épais cheveux bruns. D’après les photos parues dans les journaux, Olivia s’attendait à quelqu’un de plutôt strict et collet monté, certainement pas aussi… sexy. Malgré son costume élégant à fines rayures, son interlocuteur paraissait sportif et décontracté. Elle l’imaginait mieux en jean et T-shirt, avec un blouson en cuir de motard…

        Elle le dévisagea quelques instants, avant de se ressaisir.

        — Spencer Chatsfield ? lança-t-elle froidement.

        L’homme se leva en se frottant le menton. Sa barbe de trois jours, faussement négligée, lui donnait un charme fou.

        — Non, Ben Chatsfield. Et vous êtes ?

        — Olivia Harrington.

        Sans se soucier le moins du monde de paraître discourtois, il plissa les yeux d’un air profondément… ennuyé.

        — Que puis-je pour vous, mademoiselle Harrington ?

        Il le savait pertinemment ! songea-t-elle avec irritation. Qui était ce Chatsfield ? Elle ignorait complètement son existence. Isabelle lui avait seulement parlé de Spencer et de James, qui défrayait la chronique. En tout cas, Ben Chatsfield était un monstre d’arrogance.

        Elle s’approcha pour poser les mains sur son bureau et avança son visage tout près du sien. Il ne cilla pas.

        — Cela vous amuse peut-être, monsieur Chatsfield, de reléguer une Harrington dans un cagibi, mais je trouve vos pratiques lamentables.

        — Dois-je comprendre que vous n’êtes pas satisfaite de votre chambre ? demanda-t-il après un silence.

        — Vous êtes très perspicace, monsieur Chatsfield. Elle est tout simplement épouvantable.

        — Vraiment ?

        Elle croisa les bras, comme si elle attendait une explication.

        — Et qu’a donc votre chambre de si épouvantable… mademoiselle Harrington ? reprit-il d’une voix aigre-douce.

        Comme s’il l’ignorait !

        — Tout ! Absolument tout ! s’écria-t-elle en le foudroyant du regard.

        Il pianota sur le clavier de son ordinateur pendant qu’elle rongeait son frein.

        — Apparemment, vous avez réservé une chambre standard.

        — Et on m’a attribué un placard à balais.

        — Vous avez le sens de la formule. Toutefois, le Chatsfield, avec ses exigences de qualité, ne peut pas commettre ce genre d’erreurs.

        — Vous devriez peut-être constater par vous-même.

        Il pinça les lèvres, et Olivia remarqua sa bouche charnue, très sensuelle.

        — Vous avez raison. Je vais me rendre compte par moi-même et enregistrer vos doléances, ironisa-t-il.

        Elle le prit au mot.

        — Allons-y.

        *  *  *

        Tout en réprimant son agacement, Ben se demanda quelle mouche piquait Olivia Harrington. Les draps n’étaient pas assez fins à son goût ? Il n’y avait pas de fleurs dans la salle de bains ? Quoi qu’il en soit, il garderait son calme et tâcherait d’arrondir les angles.

        Pourquoi était-elle furieuse ? Manifestement, elle en rajoutait, mais pourquoi ? Juste pour le plaisir de s’en prendre à un Chatsfield ?

        De toute façon, la brouille entre les clans Chatsfield et Harrington ne le regardait pas. Il avait juste accepté d’aider Spencer parce que… En réalité, il n’en savait rien lui-même. Il avait des relations très compliquées avec sa famille. En tout cas, il se moquait éperdument des négociations en cours, et encore plus d’Olivia Harrington.

        — Je vous suis, dit-il avec une courtoisie exagérée.

        Olivia Harrington était une très belle femme, il fallait en convenir, même si elle était beaucoup trop sophistiquée à son goût. Il préférait l’authenticité et le naturel.

        Elle avait de longs cheveux bruns qui retombaient dans son dos en boucles savamment désordonnées, de grands yeux marron et une silhouette voluptueuse, soulignée par une robe fourreau vert émeraude. De très hauts talons mettaient en valeur ses longues jambes fuselées. Alors que la courbe de ses hanches attirait son regard, il s’obligea à fixer résolument sa nuque.

        Elle appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur, d’un doigt parfaitement manucuré.

        — Quand êtes-vous arrivée à Berlin ? s’enquit-il avec sollicitude, pour dissiper la tension.

        Se tournant à demi, elle lui lança un regard glacial.

        — Il y a à peu près une heure. J’ai voyagé toute la nuit, monsieur Chatsfield.

        En quoi cela le concernait-t-il ? Il lui adressa néanmoins un sourire qu’il espérait convaincant.

        — Appelez-moi Ben, je vous en prie.

        Elle ne répondit pas.

        Juste avant que les portes de l’ascenseur ne se referment, une blonde évaporée les rejoignit et marqua un temps d’arrêt devant Olivia.

        — Oh ! Olivia. Je ne savais pas que tu venais à Berlin ! s’écria-t-elle en feignant l’étonnement.

        Olivia Harrington se crispa.

        — Amber. Je suis heureuse de te voir. Oui, je suis là. Je joue dans Blue Skies Forever, un film sélectionné dans la catégorie « cinéma indépendant ».

        Ben la considéra songeusement. C’était donc une actrice. Cela ne le surprenait pas. Démonstrative et extravertie, elle était forcément capricieuse, comme ses congénères…

        Passant devant Amber la tête haute, Olivia le conduisit au bout d’un long couloir. Quand ils franchirent des portes pare-feu, il commença à s’interroger. Cette partie de l’établissement était réservée au personnel de service et au rangement.

        — Nous sommes arrivés, annonça-t-elle en introduisant une clé à l’ancienne dans la serrure.

        Normalement, toutes les chambres étaient équipées de cartes magnétiques. Ben pénétra à l’intérieur en effleurant par inadvertance le bras de la jeune femme, qui s’écarta vivement. Effectivement, la pièce était minuscule. Ses récriminations étaient fondées et tout à fait légitimes.

        — Eh bien ? s’écria-t-elle avec aigreur. Qu’en pensez-vous, j’ai exagéré ? Les draps n’ont pas été changés, et je n’ai même pas de salle de bains.

        Elle lui fit face, les mains sur les hanches, dangereusement proche dans un espace aussi exigu. Elle sentait délicieusement bon — un mélange de fraise et de vanille, songea-t-il. Même après une longue nuit d’avion.

        Il inspira profondément.

        — Je suis désolé. Manifestement, il s’agit d’une erreur.

        — Une erreur ? Vous plaisantez ! Je n’en crois pas un mot, riposta-t-elle furieusement.

        Il faillit céder à la colère, mais se raisonna. C’était quoi, son problème ? Pourquoi doutait-elle de sa bonne foi ?

        — Oui, une erreur, répéta-t-il sèchement. Vous ne pensez tout de même pas qu’on vous a mise là délibérément ?

        — Eh bien si ! Justement, Ben.

        Il la scruta avec un mélange d’incrédulité et de mépris.

        — Vous me croyez capable d’une telle mesquinerie ? Juste parce que vous êtes une Harrington ?

        — Il ne faut pas être un génie pour deviner vos raisons.

        Ben éclata d’un rire narquois.

        — Mais vous n’êtes pas un génie, ma chère.

        Les yeux de la jeune femme lancèrent des éclairs.

        — Ne me parlez pas sur ce ton…

        — Je pourrais vous rétorquer la même chose. Pour qui vous prenez-vous ? Vous croyez-vous si importante que j’aie du temps à perdre à des broutilles, juste pour le plaisir de vous mortifier ?

        Elle haussa les épaules avec une expression de défi.

        — Il n’y a que la vérité qui blesse…

        — Vous pensez vraiment que j’ai examiné la liste des réservations en espérant trouver un Harrington afin de lui infliger cette mise en scène ridicule ?

        Il s’interrompit avec un sourire moqueur.

        — Désolé de vous décevoir, mademoiselle Harrington, mais votre présence à Berlin n’a pas été annoncée dans les médias. A vrai dire, personne ne se soucie de vous.

        Elle s’empourpra violemment.

        — J’ignore par quel moyen vous avez…

        — Oh ! arrêtez, je vous en prie, la coupa-t-il.

        Il en avait assez des caprices de prima donna.

        — Je suis de bonne foi, je vous assure. D’ailleurs, je pensais que les Harrington étaient à New York en train de négocier avec mon frère.

        — Ah bon ? Qui parle encore de négociations ? Ma sœur a refusé de céder ses parts…

        — Peut-être, mais l’affaire n’est pas terminée, trancha Ben sèchement. Honnêtement, je n’ai rien à voir là-dedans. Ni avec les Chatsfield, d’ailleurs.

        Olivia haussa un sourcil sceptique.

        — Cependant, vous dirigez l’hôtel de Berlin.

        — Uniquement pour la durée du festival, précisa-t-il.

        Il s’étonnait encore lui-même d’avoir accepté…

        — Je vois, les Chatsfield se serrent les coudes, observa Olivia avec perspicacité.

        Ben se raidit. C’était ainsi autrefois, mais plus maintenant.

        — Comme dans toutes les familles, répondit-il d’un ton neutre. Exactement comme les Harrington.

        Olivia fit la moue. L’atmosphère se chargea d’électricité, tant la tension était forte. Leur colère réciproque était sans doute à mettre en cause, et pourtant un courant indéfinissable semblait circuler entre eux. Soudain Ben prit conscience qu’il se sentait violemment attiré par cette femme.

        Sa personnalité mise à part, Olivia Harrington était extrêmement séduisante. Avec ses pommettes roses et ses yeux fougueux et indignés, elle était irrésistible.

        Le moment était pourtant mal venu de céder à son charme.

        — Je vais prendre des dispositions pour vous changer de chambre, déclara-t-il. Et, pour nous excuser du dérangement, nous vous offrons la première nuit gratuite.

        D’abord surprise, Olivia inclina la tête avec la sensation agréable d’avoir gagné.

        — Merci.

        — Je vous en prie, c’est bien naturel.

        A ces mots, Ben tourna les talons. Plus vite il s’éloignerait de cette femme, mieux cela vaudrait.

      

    


    
      
      

      
        2.
      

      
        Moins de une heure plus tard, Olivia s’installait dans une suite luxueuse du Chatsfield de Berlin.

        Un garçon d’étage apporta sa valise dans le vestibule pendant qu’elle visitait les lieux, qui ne ressemblaient vraiment pas à une chambre standard. Elle fut particulièrement éblouie par la salle de bains, avec une splendide baignoire en marbre encastrée. Elle s’imaginait déjà en train de se prélasser dans une eau chaude et parfumée, avec beaucoup de mousse.

        Malgré tout, un doute la tracassait. Même si on lui offrait une nuit gratuite, ces prestations luxueuses coûtaient infiniment plus cher que le prix qu’elle payait.

        Pourquoi Ben Chatsfield lui faisait-il ce cadeau royal ? Avait-il des remords ?

        Elle résolut de ne pas trop y penser. Après tout, peu importait. Elle avait une chambre fabuleuse en dépensant moins d’argent que prévu, ce qui était appréciable car elle ne comptait pas sur la fortune des Harrington pour financer sa carrière. La vie était belle.

        Après avoir rangé ses robes et ses toilettes coordonnées dans l’immense dressing, elle se fit couler le bain qui lui faisait tant envie et se déshabilla, avant de se plonger dans l’eau. Un pur délice.

        Pourtant, alors qu’elle se relaxait en fermant les yeux, l’incertitude, de nouveau, l’envahit. Ou plutôt… un certain trouble.

        Ben Chatsfield n’aurait pas dû être aussi séduisant ! Elle ne put s’empêcher de se remémorer les détails de son visage, derrière ses paupières closes. Les cheveux bruns en bataille, les yeux noisette, la mâchoire carrée sous une ombre de barbe… Mais, outre son physique, c’était surtout son énergie qui la séduisait. Il dégageait une vitalité peu commune, un peu… sauvage. Bien réelle, en tout cas.

        Elle rit doucement. Inutile de rêvasser. Un homme comme Ben Chatsfield n’avait pas sa place dans sa vie. Jusque-là, menant prudemment sa barque, elle avait parfaitement maîtrisé les quelques liaisons qu’elle avait eues. Elle évitait donc soigneusement tous les séducteurs, les dons Juans qui auraient pu menacer son équilibre. Elle préférait également s’éloigner des hommes qui lui plaisaient trop…

        Elle n’était pas prête à tomber amoureuse, ni à accepter l’imprévu. Depuis qu’elle avait douze ans, les émotions lui faisaient peur. Incapable de les gérer à l’époque, elle ne se sentait pas beaucoup plus forte désormais. Elle s’était donc toujours protégée de ses propres sentiments.

        Pourtant, tandis qu’elle s’attardait dans son bain, d’autres pensées envahirent son esprit. A quoi ressemblait Ben Chatsfield dans l’intimité, quand il se laissait aller ? Qu’éprouverait-elle à être avec lui ?

        Avec un soupir, Olivia plongea la tête sous l’eau. Mieux valait réprimer ces fantasmes ridicules, parce qu’il ne se passerait rien. Elle y veillerait. Ce soir, elle resterait sagement en pyjama devant la télévision pour regarder des comédies sentimentales. Ensuite, elle dormirait au moins huit heures. Une rude journée l’attendait demain, avec plusieurs interviews à l’occasion de la sortie de son film. Mais cela ne lui faisait pas peur. Au contraire, elle jouait à la perfection son personnage de jeune première. Elle était sans doute plus à l’aise dans son rôle d’actrice qu’en étant elle-même.

        *  *  *

        Ben grinça des dents en s’efforçant de garder son calme.

        — Je crains qu’il ne soit pas possible d’accéder à votre requête. Vous ne pouvez pas réserver le hall.

        La star dont il avait oublié le nom afficha une moue boudeuse. Il n’avait pas du tout envie de faire des courbettes à cette bimbo capricieuse qui l’irritait presque autant qu’Olivia Harrington.

        Il n’était jamais venu à Berlin. Pourtant, depuis qu’il avait franchi le seuil de l’hôtel, d’innombrables souvenirs l’assaillaient. Tous les hôtels Chatsfield se ressemblaient. Il avait l’impression de remonter le temps en retrouvant l’atmosphère feutrée des palaces. Le tintement des verres en cristal, les odeurs de cuir et d’encaustique, la sonnerie musicale des ascenseurs… tout le ramenait loin en arrière, à l’époque où il était un petit garçon tiré à quatre épingles et soucieux de bien faire. Il attendait son père dans le hall, en espérant que cette fois-ci il lui sourirait. Et qu’il sourirait aussi à Spencer.

        — Ce serait pourtant le lieu idéal pour fêter mon anniversaire, insista l’actrice.

        Ben revint au présent avec soulagement — aussitôt suivi d’une pointe d’agacement lorsque l’actrice posa une main sur son bras avec un air séducteur. Il ne ressentit strictement rien à son contact. Olivia Harrington l’avait davantage troublé…

        — S’il vous plaît ? susurra-t-elle en battant des cils.

        Ben s’écarta délibérément.

        — C’est un espace public. Vous n’allez tout de même pas en interdire l’accès aux autres clients ?

        Il regretta presque aussitôt son ton sarcastique, car son interlocutrice en fut visiblement consternée.

        — Je suis désolé, mais c’est absolument impossible, trancha-t-il fermement. En revanche, les salons de réception du Chatsfield vous donneront pleine satisfaction.

        Il recula d’un pas.

        — Quelqu’un peut vous les montrer, si vous voulez ? Le Salon parisien vous plaira beaucoup, je pense.

        Il se détourna avec une grimace, étonné de constater combien l’hypocrisie lui venait naturellement. Pendant quatorze ans, il s’était comporté avec une franchise presque brutale, qui avait d’ailleurs fait sa réputation. Les gens savaient à quoi s’attendre en venant au Bistro de Ben. A présent, il retombait dans la politesse et la flatterie artificielles. Pour Spencer…

        — Monsieur Chatsfield ?

        Rebecca, l’assistante de direction, s’approcha avec un sourire hésitant.

        — Oui, Rebecca ?

        — Un journaliste de télévision aimerait vous interviewer. Il prépare une émission sur la vie des stars dans les palaces.

        — Ah. J’arrive.

        Il allait devoir encore édulcorer ses propos…

        Douze heures plus tard, vers minuit, Ben put enfin se détendre un peu. Il avait passé son temps à résoudre dans l’urgence toutes sortes de problèmes, tout en ménageant l’ego démesuré des clients du palace. Et il avait réussi à garder son sang-froid. Cela faisait quatorze ans qu’il ne s’était pas mis en colère, mais il avait bien failli craquer plusieurs fois au cours de la journée. Il avait la nuque et les épaules nouées, et un début de migraine lui vrillait les tempes.

        Il n’aurait pas dû revenir au Chatsfield. Ce n’était pas aussi facile qu’il l’imaginait de gérer les émotions et les souvenirs que ces lieux suscitaient.

        Il monta sur la terrasse avec l’intention de piquer un plongeon dans la piscine — qui était l’un des points forts de l’hôtel. Le bassin olympique était entouré d’immenses parois vitrées qui offraient une vue panoramique sur la ville. Ben adorait nager. Cela lui permettait de brûler l’excès de stress.

        A cette heure-ci, il n’y avait personne. La ville s’étendait sous un ciel magnifiquement étoilé. On apercevait le château de Bellevue et la colonne de la Victoire, au centre du Tiergarten, recouvert d’une fine couche de neige. Ben aurait bien aimé profiter de son séjour pour visiter Berlin. Malheureusement, il n’en aurait probablement pas le temps.

        Au bout de quinze jours, il aurait hâte de retourner en France et à la vie qu’il menait là-bas.

        
          Et si Spencer te demande d’ouvrir des restaurants dans tous les hôtels Chatsfield ?
        

        Pourquoi diable avait-il proposé à son frère d’ouvrir un restaurant dans le Chatsfield de Londres ? Pourquoi avoir posé ces conditions ? Il n’était pas certain d’en avoir envie. Il n’avait pas besoin d’argent ni de publicité, et l’idée de s’associer aussi étroitement avec les Chatsfield, qui étaient pourtant sa propre famille, le révulsait.

        
          Tu ne pourrais pas. Même si tu le voulais.
        

        Mais le voulait-il ?

        Le contact de l’eau mit fin à ses réflexions. Après quelques longueurs, il se sentait déjà mieux. Le nœud de tension, entre ses omoplates, avait disparu, ainsi que son mal de tête. Il se mit sur le dos et se laissa flotter agréablement, pour achever de se relaxer.

        Une porte grinça. En tendant le cou, il aperçut seulement de jolies jambes galbées. Apparemment, quelqu’un avait eu la même idée que lui.

        Il se retourna et recommença à nager. Son quart d’heure de tranquillité était terminé.

        Il était à un mètre du bord quand quelque chose rentra dans son champ de vision, mais trop tard pour qu’il puisse l’éviter. Le choc lui coupa le souffle.

        *  *  *

        Olivia crut mourir de peur lorsque son corps heurta violemment quelque chose d’inattendu. Presque assommée, elle se sentit couler lorsque des mains puissantes l’agrippèrent par les épaules.

        — Vous sautez toujours tête la première sans regarder ? lança une voix masculine qu’elle reconnut immédiatement.

        Elle cligna des yeux et repoussa ses cheveux en arrière, se retrouvant nez à nez avec Ben Chatsfield, qui ne s’était pas départi de son air furieux et arrogant.

        Avec ses yeux qui lançaient des éclairs et son visage sévère, il ressemblait à un dieu grec surgi de la mer. Recouvrant brusquement ses esprits, elle se mit à bredouiller.

        — Je… ne vous avais pas vu…

        Une quinte de toux l’obligea à s’interrompre. Elle avait bu la tasse en heurtant le torse de Ben Chatsfield. Ce dernier la serrait d’ailleurs dangereusement contre lui, et elle ne parvenait pas à dégager ses jambes enchevêtrées dans les siennes. Un vertige la prit, à cause de la violence de l’impact et peut-être d’un trouble d’une autre nature, mais elle s’interdisait d’y penser. De toute façon, elle était incapable de réfléchir de façon cohérente.

        En maugréant, Ben glissa un bras sous ses aisselles et commença à la tirer vers le côté, comme si elle avait perdu conscience.

        — Hé ! Que faites-vous…

        De nouveau, elle dut s’arrêter par peur de s’étrangler. Il la hissa sans ménagement hors de l’eau, et elle s’affaissa contre lui en toussant de plus belle, sans parvenir à retrouver son souffle.

        Lorsqu’elle put enfin respirer à peu près normalement, elle inspira profondément plusieurs fois pour se remplir les poumons.

        — Merci, marmonna-t-elle. J’ai dû avaler de l’eau.

        — Je crois, oui, acquiesça-t-il, impassible.

        Olivia leva les yeux sur Ben Chatsfield. Quel hasard invraisemblable ! Pourquoi le sort l’avait-il sauvagement jetée contre lui ? Des petites gouttes tremblaient au bord de ses cils, incroyablement longs pour un homme, et coulaient sur ses joues et son cou. Elle les suivit du regard et se surprit à contempler son corps d’athlète, sculptural.

        Elle redressa la tête en esquissant un petit sourire, qu’il lui rendit. Lui aussi l’avait détaillée. Et semblait l’avoir trouvée à son goût, car il affichait désormais un air détendu, presque appréciateur.

        — Je n’ai pas compris ce que vous avez dit tout à l’heure, lança-t-elle.

        — Vous avez plongé sans regarder.

        — Je ne vous ai pas vu.

        — Parce que vous n’avez pas fait attention, justement.

        Il avait sans doute raison. Elle était fatiguée et préoccupée après un début de festival très décevant. Deux de ses interviews avaient été annulées. Et on avait coupé une de ses scènes dans Blue Skies Forever.

        Elle réalisa qu’elle se tenait encore appuyée contre Ben, et elle s’écarta vivement de lui tandis qu’il ôtait son bras. Un frisson la parcourut aussitôt, et elle regretta presque d’avoir bougé.

        — Ce doit être dans votre tempérament de foncer tête la première, reprit Ben. Hier aussi, vous avez fait irruption dans mon bureau sans réfléchir. Comme si je vous avais délibérément attribué la chambre où vous étiez !

        Olivia croisa les bras en espérant recouvrer un peu de dignité malgré son minuscule bikini. Concentrée sur sa garde-robe de future star de Hollywood, elle n’avait pris que ce modèle — pas très approprié pour nager — dans ses bagages.

        — Je ne suis toujours pas convaincue du contraire, déclara-t-elle froidement.

        — Ne soyez pas ridicule ! s’écria-t-il avec humeur.

        Ben avait repris une expression hautaine et maussade… Et pourtant elle ne put s’empêcher de frissonner à nouveau. Comment s’y prenait-il pour être aussi attirant même en disant des choses désagréables ?

        — A ma place, vous auriez sans doute pensé la même chose, protesta-t-elle.

        Ben se laissa glisser dans l’eau en la dévisageant avec un mépris évident.

        — Cela m’étonnerait. Finalement, vous êtes exactement ce dont vous avez l’air, mademoiselle Harrington. Une starlette superficielle, égocentrique, capricieuse et imbue de sa propre importance ! Mais le monde ne tourne pas autour de vous et de votre famille. Je me moque éperdument des Harrington. Peu m’importe quelle chambre on vous a donnée dans un hôtel qui de toute façon ne m’appartient pas et dont on m’a seulement confié la direction pour quinze jours. Bonsoir.

        Olivia resta bouche bée, figée de stupeur, pendant que Ben traversait la piscine à la nage. Arrivé de l’autre côté, il sortit en lui tournant le dos ostensiblement et se dirigea à grandes enjambées vers le vestiaire des hommes, en claquant la porte derrière lui.

        *  *  *

        Il n’aurait pas dû s’emporter ainsi. Ni lui dire tout cela. Pourtant, sur le moment, cela l’avait soulagé, même si sa colère n’était pas vraiment dirigée contre Olivia Harrington.

        Ben ferma les yeux sous la douche brûlante.

        Il s’était peut-être montré un peu injuste.

        Et Olivia Harrington était certainement du genre à provoquer un scandale à cause de la manière dont il l’avait traitée. Cela ferait toute une histoire, si elle racontait l’incident aux journalistes.

        Ben appuya le front contre les carreaux de marbre en poussant un juron. Qu’est-ce qui lui avait pris ?

        Il avait réagi sans réfléchir, à cause du stress de la journée, et aussi de la proximité d’Olivia Harrington. La vue de ses seins à travers le haut de son maillot de bain l’avait troublé. Son retour dans l’atmosphère du Chatsfield le perturbait. Entre le petit garçon d’autrefois et l’homme de maintenant, il se sentait partagé, traversé d’émotions intenses et contradictoires.

        Les mots avaient largement dépassé sa pensée. Il les regrettait désormais et s’inquiétait des conséquences possibles.

        Il pouvait toujours présenter des excuses. Même si cela ne servait pas à grand-chose, il aurait au moins essayé d’arranger les choses. Avec un soupir, il ferma les robinets et se sécha dans une grande serviette. Puis il retourna promptement dans la cabine pour remettre son short et son T-shirt.

        Mais il n’y avait plus personne à la piscine. Olivia Harrington était partie.

        *  *  *

        Consternée par la violence des propos de Ben, Olivia resta un instant sans bouger, comme pétrifiée. Personne ne lui avait jamais parlé ainsi. En tout cas pas depuis sa classe de terminale, quand elle avait été harcelée par une bande de petites pestes.

        Mais à l’époque elle était davantage préoccupée par la santé déclinante de sa mère que par les injures de ses camarades.

        Et, pour l’heure, elle n’allait pas se laisser démonter par le mépris cinglant de Ben Chatsfield. D’abord, il ne la connaissait pas. Ensuite, elle n’était ni égocentrique ni superficielle. Et il n’avait aucune raison valable de la juger ainsi.

        Chassant résolument l’incident de son esprit, Olivia se leva et partit en direction du vestiaire des femmes.

        Elle réfléchit en prenant sa douche. Peut-être avait-elle réagi un peu vivement, pour la chambre. Malgré tout, il ne pouvait pas s’agir d’une simple erreur. Cela paraissait invraisemblable. D’un autre côté, Ben l’avait largement dédommagée en lui accordant une suite somptueuse…

        Eh bien, elle serait magnanime et se montrerait la plus adulte des deux. Elle allait s’excuser pour le malentendu, ce qui laisserait à Ben une chance de reconnaître ses torts. Il serait obligé de faire amende honorable.

        Olivia se réveilla de très bonne heure le lendemain matin et passa beaucoup de temps à se préparer. Elle voulait être parfaite. Elle choisit une robe couleur lavande, resserrée à la taille, avec un manteau assorti pour affronter les frimas du mois de février. Laissant ses cheveux flotter librement sur ses épaules, elle soigna particulièrement son maquillage pour obtenir un effet totalement naturel. Elle ajouta un bracelet en argent à son poignet, coordonné au pendentif en forme de cœur que lui avait offert sa mère avant de mourir et qui ne la quittait jamais. Elle ne doutait pas d’éblouir les critiques et les journalistes.

        Manquant d’appétit pour les charcuteries du petit déjeuner traditionnel allemand, elle se contenta de café et de fruits. Puis, elle se dirigea avec détermination vers le bureau de Ben.

        Il était déjà à son poste, toujours aussi beau et séduisant. Réprimant fermement le trouble qu’il lui inspirait, elle se gratta la gorge. Une fois qu’ils se seraient tous les deux excusés, en adultes raisonnables, elle oublierait définitivement Ben Chatsfield.

        — Bonjour.

        Il leva les yeux et fronça aussitôt les sourcils.

        — Ne me dites pas que vous avez encore un problème de chambre.

        — Non, pas du tout. La suite est superbe.

        Elle s’interrompit. Etait-il possible d’avoir une conversation normale avec cet homme ? Une énergie incroyable émanait de lui, une sorte de vitalité indomptable, très déconcertante.

        — J’ai beaucoup de chance, reprit-elle. Je croyais que l’hôtel était complet.

        Il se contenta de pincer les lèvres en hochant la tête.

        Olivia figea un large sourire sur ses lèvres.

        — En tout cas, je tenais à vous remercier. Je suis très sensible à votre geste et je suis désolée de vous avoir incriminé. Je n’aurais pas dû m’emporter. Merci d’avoir aussi gentiment réglé le problème.

        — Je vous en prie, répondit-il, laconique, en retournant à ses dossiers.

        C’était tout ? Pas un mot sur sa tirade si désobligeante ?

        — J’ai tiré l’affaire au clair, continua-t-il sans la regarder. Un de nos employés nouvellement recrutés a changé votre réservation pour la donner à un client très insistant. Il s’est trompé de bonne foi en vous logeant ailleurs, dans une aile en cours de rénovation. Comme vous l’avez vous-même constaté, les travaux ne sont pas achevés.

        — Ah.

        L’explication paraissait plausible. Comme il semblait en rester là, Olivia décida de s’en aller.

        Alors qu’elle ouvrait la porte, il la rappela.

        — Excusez-moi pour hier soir. J’ai perdu mon sang-froid. Je n’aurais pas dû me mettre en colère. Rien ne justifiait mes insultes.

        Il parlait d’un ton saccadé, les poings serrés. Manifestement, il lui en coûtait de revenir sur l’incident.

        — Vous êtes pardonné, répondit Olivia en souriant. Même si vous m’avez horriblement vexée sur le moment.

        A sa surprise, il lui rendit son sourire.

        — Alors, nous voilà réconciliés ?

        Quel étrange revirement de situation ! Désormais, Ben avait presque l’air de flirter avec elle…

        — Par simple curiosité, comment se fait-il que vous ayez pu me trouver aussi rapidement une si belle suite ? demanda-t-elle. J’espère que vous n’avez pas été obligé de mettre quelqu’un dehors à cause de moi.

        — Non, pas du tout.

        — Elle était vide ?

        — Pas exactement.

        — J’ai l’impression que vous ne me dites pas tout.

        Il haussa les épaules.

        — C’est moi qui l’occupais.

        — Vous ?

        Un remords l’assaillit.

        — Mais… Où logez-vous, maintenant ?

        — Devinez.

        — Non…

        — C’était la seule solution. Nous affichons complet.

        Du coup, Olivia se sentit abominablement embarrassée.

        — Vraiment merci, dit-elle gauchement.

        Il la fixait avec une expression indéchiffrable, comme un félin prêt à fondre sur sa proie. Olivia sentit le feu lui monter aux joues et ses tempes bourdonner. Un bref instant, elle imagina qu’il allait se lever, s’approcher d’elle et l’embrasser fougueusement.

        Elle se réprimanda aussitôt. Assez fantasmé ! Ben Chatsfield attendait seulement qu’elle s’en aille, ce qu’elle fit la tête haute, avec un mélange de soulagement et de déception.

        Une heure plus tard, elle avait oublié cet épisode et répondait aux questions de la presse sur ses projets, en particulier le rôle qu’elle espérait décrocher dans une superproduction hollywoodienne. Elle s’en sortait bien, jusqu’à ce qu’une journaliste la désarçonne complètement.

        — Parlez-nous de votre relation avec Benjamin Chatsfield.

        
          Quoi ?
        

        Pourquoi lui posait-on cette question ? Cela n’avait aucun sens. Elle marqua un temps d’arrêt avant de réagir.

        — Je n’ai aucun commentaire à faire, déclara-t-elle sèchement.

        Pour la bonne raison qu’il n’existait aucune relation entre Ben Chatsfield et elle !

        — Pas même sur cette photo ? insista la jeune femme d’un ton suffisant, très désagréable.

        Elle lui tendit un journal déplié, avec un article sur deux pages, accompagné de plusieurs clichés.

        
          Oh.
        

        Comment avait-on pu les voir ? Et les photographier dans une posture qui paraissait aussi intime ? Ils étaient au bord de la piscine, très légèrement vêtus. Ben la tenait par les épaules, le visage tout près du sien comme s’il s’apprêtait à l’embrasser. En réalité, il se moquait d’elle et l’insultait. Mais qui le croirait ? La situation était vraiment équivoque…

        Le gros titre fit bondir Olivia.

        
          
            
              LE CÉLÈBRE CHEF ÉTOILÉ BEN CHATSFIELD NOUE UNE IDYLLE AVEC UNE STARLETTE.
            
          

        

        Une starlette ! L’auteur de l’article ne mentionnait même pas son nom ! Piquée au vif, elle foudroya du regard son interlocutrice.

        — Je répète, aucun commentaire.

        La situation se renouvela à plusieurs reprises au cours de la journée. Chaque fois, sa réponse fut la même. Mais la rumeur allait bon train. Tous ces sous-entendus devenaient insupportables. A la fin de l’après-midi, elle sortit de ses gonds quand un paparazzi lui demanda si elle était flattée d’avoir séduit une célébrité aussi talentueuse que Ben Chatsfield.

        — Nous nous connaissions avant de venir à Berlin, déclara-t-elle avec son plus beau sourire. Nous nous sommes rencontrés lorsque les Chatsfield ont décidé de racheter le Harrington. Nous sommes un peu comme Roméo et Juliette, vous ne trouvez pas ?

        Melissa, son agent, la prit à part pour exiger des explications.

        — Tu aurais pu m’en parler !

        Olivia haussa les épaules avec insouciance.

        — J’ai raconté n’importe quoi. Il m’exaspérait. De toute façon, ce genre de ragots n’a pas d’importance.

        Melissa n’était pas du tout d’accord.

        — Il ne s’agit plus d’une rumeur, mais d’une information de première main ! De la bouche même de l’intéressée qui plus est, et donc publiable.

        — Ah…

        Olivia sentit ses joues devenir brûlantes. Qu’est-ce qui lui avait pris de raconter une ineptie pareille ? Elle en avait tout simplement assez qu’on ne s’intéresse pas véritablement à elle et à sa carrière. On ne la voyait plus que comme la nouvelle tocade de Ben Chatsfield, et elle avait voulu se venger.

        — Je peux démentir…

        — Non, tu aurais l’air d’une idiote qui dit n’importe quoi.

        La remarque de Ben Chatsfield affleura à l’esprit d’Olivia.

        « Vous sautez toujours tête la première sans regarder ? »

        Elle venait de recommencer !

        Curieusement, elle ne s’était jamais considérée comme quelqu’un d’impétueux. Au contraire, elle organisait sa vie avec détermination et méthode. Pourtant, ces dernières vingt-quatre heures, elle avait agi plusieurs fois impulsivement. Sans doute à cause du stress. Elle avait du mal à résister à la pression d’Isabelle qui voulait lui racheter ses parts de l’affaire familiale, à un moment où elle aurait dû se concentrer sur ses opportunités de carrière. Elle n’était pas au meilleur de sa forme.

        Ben Chatsfield serait furieux d’apprendre sa nouvelle bévue !

        — Me voilà dans de beaux draps ! dit-elle à Melissa. Comment faire pour arranger la situation ?

        — Cela dépend. En quels termes es-tu exactement avec Ben Chatsfield ?

        — Il n’y a rien entre nous…

        — Ce n’est pas ce qu’on croit en voyant les photos. Comment t’es-tu retrouvée dans ses bras ?

        — Par accident.

        — Pardon ?

        Olivia soupira.

        — J’ai plongé tête la première sans regarder.

        Elle expliqua en détail ce qui s’était passé.

        — Le mieux, pour l’instant, est de s’en tenir à ton idée.

        — C’est-à-dire ?

        — Laisser croire à une idylle entre Ben Chatsfield et toi. Si tu arrives à le convaincre, évidemment.

        — Oh. Ce n’est pas certain.

        — Au moins jusqu’à la fin de la Berlinale, quand on saura si tu as décroché ton premier grand rôle.

        — Bien.

        Olivia n’osait songer à la réaction de Ben lorsqu’elle lui expliquerait la situation. Il serait furieux.

        — Il acceptera de jouer le jeu, tu penses ? demanda Mélissa.

        — Oui, pas de problème, l’assura Olivia, qui n’était pas actrice pour rien.

        En réalité, rien n’était moins sûr…
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        — Tu as vu les journaux ?

        Spencer parlait tellement fort au téléphone que Ben éloigna l’appareil de son oreille.

        — Comme si j’avais le temps de lire la presse ! lança-t-il. En ce moment, je cherche une pension pour le caniche d’une cliente.

        — Nous avons un accord avec un chenil, l’informa Spencer.

        — Merci pour le renseignement. Si je l’avais su plus tôt, ça m’aurait évité de perdre du temps.

        Ben tambourina impatiemment sur le rebord de la table.

        — Qu’y a-t-il donc dans les journaux ?

        — Toi.

        — Ah bon ?

        Il n’aimait guère se retrouver sur le devant de la scène et préférait rester dans l’ombre. De toute façon, il n’avait pas besoin de publicité, la qualité de sa cuisine avait suffi pour établir sa notoriété. Il ne voyait vraiment pas pourquoi on parlait de lui.

        — En compagnie d’une certaine Harrington, ajouta Spencer.

        Ben comprenait de moins en moins.

        — Olivia ?

        — Oui, Olivia. Quand avais-tu l’intention de me mettre au courant ?

        — De quoi ?

        — De ta liaison avec elle !

        — Quoi ! D’où tiens-tu cette information ridicule ? Il n’y a absolument rien entre Olivia Harrington et moi.

        En même temps, il surprit un regard curieux de Rebecca, son assistante.

        — Et même si cela était, reprit-il, je n’ai pas de comptes à te rendre.

        — Donc c’est vrai…

        — Non. Je te rappelle simplement que je ne suis pas ton employé, Spencer. Je te rends un service pendant quinze jours, c’est tout. Ma vie personnelle ne te regarde pas.

        — D’accord, répondit son frère de mauvaise grâce. Malgré tout, la nouvelle a paru dans les journaux, et ce n’est pas sans conséquence sur les négociations en cours…

        — Eh bien c’est faux. Les journalistes inventent n’importe quoi.

        — Ce n’est pas ce que dit Olivia.

        — Quoi ?

        — Je te cite les propos qu’elle a tenus cet après-midi même, et qui sont en train de faire le tour d’Internet :

        « Nous nous connaissions avant de venir à Berlin. Nous nous sommes rencontrés lorsque les Chatsfield ont décidé de racheter le Harrington. »

        Ben en resta muet de stupéfaction. Avait-elle fait cela pour se venger ? Dire qu’il avait cru à ses excuses ! Finalement, elle était meilleure comédienne qu’il ne le pensait !

        Mais pourquoi diable avoir raconté ces sornettes ? Pour l’embarrasser ?

        En tout cas, il était furieux.

        — J’ignore pourquoi elle a dit cela. Je la connais à peine.

        — A peine, vraiment ? rétorqua Spencer, très sceptique.

        — Oui, trancha Ben sèchement. Et je n’apprécie pas du tout ton comportement inquisiteur. J’ai fait sa connaissance quand elle a débarqué comme une furie dans mon bureau en m’accusant de lui avoir donné une mauvaise chambre parce qu’elle s’appelait Harrington.

        — C’est vrai ?

        Ben se leva pour arpenter la pièce rageusement.

        — A ton avis ? Au risque de me répéter, Spencer, je me moque éperdument de ton hôtel et des Harrington. Je ne vois pas pourquoi j’aurais créé des problèmes inutilement.

        — Je suis désolé, dit Spencer.

        Ben eut l’impression que son frère s’excusait de bien autre chose que la situation présente. Il se rassit et tenta de se calmer en inspirant profondément.

        — Les négociations n’avancent pas, continua Spencer en soupirant. Je ne peux pas me permettre de froisser la susceptibilité des Harrington.

        — Je ne vois pas où est le problème.

        — Si jamais tu démens les affirmations d’Olivia, tu auras l’air d’un idiot et moi aussi.

        — Pourquoi ?

        — Attends d’avoir vu les photos.

        — Quelles photos ? s’écria Ben dans un nouvel accès de fureur.

        Il tâcha encore une fois de se raisonner. Il ne servait à rien de s’emporter.

        — Au bord de la piscine.

        — Qu’est-ce que…

        Ben s’interrompit en se remémorant la scène qui avait pu prêter à confusion.

        
          Bonté divine.
        

        — Il ne s’est strictement rien passé, déclara-t-il d’une voix tendue. Elle avait bu la tasse et…

        — Tu l’as ranimée, suggéra Spencer d’un ton sarcastique.

        Ben fit la grimace. Il ne pouvait nier que les apparences avaient pu être trompeuses.

        Et l’attirance et le trouble qu’il avait ressenti au contact d’Olivia l’avaient bel et bien empêché de dormir une bonne partie de la nuit. Mais, cela, il se l’expliquait simplement par le fait qu’il était célibataire depuis trop longtemps.

        — Que dois-je faire ? demanda-t-il.

        Spencer hésita.

        — Olivia Harrington a probablement de bonnes raisons d’avoir dit cela, répondit-il enfin. Tu lui plais certainement beaucoup.

        Mais peut-être pas… Malgré tout, même si l’attirance sexuelle était réciproque, il n’avait aucunement l’intention d’aller plus loin avec Olivia Harrington.

        — Joue le jeu, reprit Spencer. Fais semblant d’avoir une liaison avec elle, au moins jusqu’à la fin du festival.

        — Tu plaisantes !

        — Non. Etant donné les circonstances, c’est la seule solution.

        — Je refuse.

        — Ben. Pour moi, il s’agit d’une transaction cruciale. Oncle Gene pense déjà que l’affaire est entendue…

        — Pourquoi ?

        — Cet idiot de John me l’avait assuré. Aide-moi, Ben, s’il te plaît.

        — J’ai déjà accepté de te rendre service, remarqua Ben. Plus que je n’en avais l’intention. Ne m’en demande pas davantage.

        — Il s’agit de notre famille…

        — Plutôt de l’hôtel, non ?

        — C’est la même chose. L’un ne va pas sans l’autre.

        Ils demeurèrent silencieux un long moment, tandis que remontaient à la surface la douleur et la colère de leur enfance. Les insultes et l’irascibilité de leur père, les disputes interminables, les souffrances muettes de leur mère… Et les innombrables mensonges.

        — C’est tout ce que j’ai, déclara Spencer avec un mélange de résignation et de tristesse. Je me suis donné tout entier à cet hôtel. C’est ma vie, ma famille, pour le meilleur et pour le pire.

        Ben avait fait exactement la même chose avec son travail qui remplissait son existence et canalisait toute son énergie. Lui non plus n’avait rien d’autre.

        — Je t’en prie…

        — D’accord. Mais ne me demande plus rien, Spencer. Je suis sérieux.

        — Merci.

        Ben raccrocha, envahi par un curieux mélange de rage et de résignation. En même temps, il s’efforçait de ne pas penser à la suite. Comment diable allait-il s’y prendre avec Olivia Harrington ?

        *  *  *

        Tête basse et en gardant ses lunettes noires comme si elle avait peur d’être reconnue, Olivia se hâta de traverser le hall. Dieu merci, Ben ne se trouvait pas dans les parages. Elle avait besoin d’être un peu seule pour réfléchir à la manière de présenter les choses.

        Elle s’engouffra dans l’ascenseur. Juste au moment où elle appuyait sur le bouton, la porte se rouvrit. Elle se ratatina dans un coin en voyant Ben.

        — Vous ici ! Quelle surprise ! lança-t-il avec ironie.

        Elle réussit à sourire. Manifestement, il était très en colère. Et toujours aussi incroyablement sexy, avec ses cheveux en désordre, sa barbe de trois jours mais soignée, sa cravate de travers et sa fossette… Elle se força à respirer.

        Pas d’affolement. Elle devait garder son sang-froid, surtout si elle voulait le convaincre de jouer le rôle de son petit ami pour les dix prochains jours.

        Qu’est-ce que cela impliquerait précisément ?

        — Comme le monde est petit ! répliqua-t-elle avec une désinvolture affectée.

        Tout en la dévisageant, il se contenta de croiser les bras sur son torse imposant.

        — Vous ne cherchiez pas à m’éviter, par hasard ?

        Elle écarquilla de grands yeux innocents.

        — Pourquoi ferais-je une chose pareille ?

        — A cause de vos déclarations à la presse, par exemple ?

        Elle hésita entre le flirt léger et l’humilité contrite.

        — Vous ne trouvez rien à répondre ? reprit Ben. Vous allez peut-être vous excuser pour votre conduite inadmissible ?

        Trêve de plaisanterie. Il était sérieux. Elle devait répondre avec sincérité.

        — Franchement, je ne sais pas ce qui m’a pris.

        Il haussa les sourcils.

        — Vraiment ? Vous n’auriez pas essayé de vous venger, par hasard ?

        Les portes s’ouvrirent avec un tintement.

        — Je suis arrivée.

        — Je sais.

        Elle se gratta la gorge.

        — Voulez-vous entrer un instant, afin de discuter tranquillement de la situation ?

        — Avec plaisir, répliqua-t-il avec un sourire carnassier qui fit frissonner Olivia.

        Elle dut s’y reprendre à plusieurs reprises pour ouvrir sa porte. Une fois à l’intérieur, elle se retourna vers Ben Chatsfield avec une assurance feinte.

        — Ecoutez, tout ceci est très gênant. Je regrette.

        Ben s’adossa contre le mur en la considérant d’un air narquois. En dépit de sa nonchalance affectée, il était furieux, et elle en avait parfaitement conscience.

        — Je n’ai pas du tout cherché à me venger, expliqua-t-elle. De toute façon, je n’avais plus de grief contre vous. Et de quoi aurais-je eu l’air ? D’une midinette stupide. Il vous suffit de démentir pour me ridiculiser totalement.

        Ben acquiesça d’un hochement de tête.

        — Pourquoi avez-vous dit cela, alors ?

        — Eh bien, vous avez raison. Je suis décidément incorrigible. J’ai encore sauté tête la première sans regarder !

        Elle quêta une lueur d’amusement dans son regard, mais il la dévisagea avec une froideur imperturbable.

        — Vous avez parlé sans réfléchir ? Mais comment le sujet est-il venu sur le tapis ?

        — Vous avez vu les journaux ?

        Il secoua la tête.

        — Non, pas encore.

        Elle sortit un journal de son sac et le posa sur la table. Puis elle se détourna pendant qu’il en prenait connaissance. Elle n’avait pas envie de revoir les photos qui avaient déclenché la fureur d’Isabelle.

        Sa sœur venait de l’appeler.

        — Comment as-tu pu faire une chose pareille ? C’est un Chatsfield !

        Olivia avait tenté de se justifier.

        — Il n’y a rien entre nous, Isabelle, je t’assure. C’est un malentendu.

        — Si c’est vrai, c’est regrettable ! Il vaut mieux éviter les équivoques avec les Chatsfield.

        — Je ne comprends pas cet antagonisme forcené, avait répliqué Olivia.

        — Cela te serait égal qu’ils rachètent l’hôtel ?

        Olivia avait failli acquiescer. Isabelle serait sans doute plus heureuse si on la débarrassait de son obsession.

        — Ne t’énerve pas, Isabelle !

        — Je suis très calme, avait rétorqué sa sœur. En tout cas, Olivia, il faut arranger cela. Je n’ai pas besoin de mauvaise publicité en ce moment.

        — Moi non plus, avait dit Olivia.

        Isabelle ne lui avait même pas demandé comment se passait le festival. Personne, dans sa famille, ne s’intéressait à sa carrière. Mais si elle décrochait un grand rôle, alors, peut-être…

        Elle méritait de voir ses efforts récompensés, et sa valeur enfin reconnue par sa famille. Au moins pour honorer la mémoire de sa mère.

        
          Mais on ne peut pas réécrire l’histoire, Olivia. Tu ne répareras jamais tes erreurs passées.
        

        Certes. Elle pouvait cependant s’appliquer à ne pas les répéter…

        La voix de Ben fit irruption dans ses pensées.

        — Comment cela a-t-il pu arriver ? maugréa-t-il en rejetant le journal sur la table, comme s’il s’était sali les mains avec un torchon. Nous étions dans un lieu privé…

        — Rien ne résiste aux téléobjectifs, déclara Olivia avec un haussement d’épaules.

        Il fit volte-face rageusement.

        — Comment ce reporter se trouvait-il au bon moment au bon endroit ?

        — Je n’y suis pour rien ! protesta Olivia.

        Il riposta aussitôt.

        — Vous ne vous êtes pas gênée pour m’accuser, vous !

        — Je vous ai présenté des excuses.

        Il marqua un temps d’arrêt.

        — Moi aussi.

        — A cause de ce que vous m’avez dit hier soir ? Que j’étais une starlette superficielle, égocentrique, capricieuse et imbue de sa propre importance ?

        — Si ce sont mes propres termes, je les regrette, oui. Ne revenons pas là-dessus.

        Subitement, Olivia résolut de mettre les pieds dans le plat.

        — A propos de cet article… j’aurais une faveur à vous demander.

        — Ah bon ? lança Ben en plissant les yeux.

        — Il serait très délicat pour moi de revenir en arrière.

        — C’est-à-dire d’admettre que vous avez menti ?

        Comme il ne servait à rien de le heurter de front, elle esquissa un vague sourire.

        — S’il faut absolument le formuler ainsi, oui.

        Ben croisa les bras.

        — Vous me demandez de jouer la comédie ? Mais jusqu’à quand ? Jusqu’à la fin du festival ?

        — Ce serait formidable si vous acceptiez, dit Olivia prudemment.

        Ben lui semblait trop conciliant pour être honnête… Il y avait sûrement un piège.

        — Je suis en passe de signer un contrat, reprit-elle. Je ne voudrais pas gâcher mes chances.

        — En quoi votre vie personnelle affecterait-elle votre carrière ?

        Elle haussa les épaules.

        — Hollywood n’aime guère les actrices qui…

        — Racontent n’importe quoi.

        — Si vous voulez.

        La tête penchée sur le côté, Ben l’observa froidement.

        — En quoi consisterait… ce jeu de rôle ?

        Olivia s’empressa de le rassurer.

        — Pas grand-chose. Il suffirait de deux apparitions avec moi en public. A l’occasion de la première projection de mon film, et peut-être à une soirée ou un dîner.

        — Ce serait tout ?

        — Oui, puisque ma compagnie vous est manifestement insupportable.

        Elle voulait plaisanter, mais sa remarque tomba à plat.

        — Eh bien… Ce n’est pas inenvisageable.

        — Vraiment ?

        Jamais elle n’aurait imaginé pareille réaction ! Pourquoi se montrait-il aussi accommodant ? Cela paraissait suspect.

        — Vous êtes sûr ?

        — Cela ne m’enchante pas, évidemment. Je déteste mentir.

        — Merci infiniment. J’apprécie d’autant plus votre compréhension.

        — Ce ne devrait pas être trop pénible.

        Olivia sentit le rouge lui monter aux joues lorsqu’elle aperçut une lueur étrange scintiller dans les yeux de Ben. Brusquement, l’air se chargea de cette tension indéfinissable qu’elle avait déjà ressentie en sa présence.

        Finalement, tout ne serait peut-être pas aussi simple…

        — Bien… La première a lieu demain.

        — Qu’aurai-je à faire exactement ?

        — Il faudra poser pour les photographes, sur le tapis rouge.

        Ben fronça les sourcils et haussa les épaules d’un air maussade.

        — D’accord.

        — Nous devrons avoir l’air…

        — D’un couple. Je m’en rends compte. Je ferai un effort, grommela-t-il.

        Quel enthousiasme ! songea Olivia.

        Elle réussit néanmoins à rester aimable.

        — Après la projection, il y aura une petite fête. Nous ne serons pas obligés de rester jusqu’à la fin.

        — Parfait.

        Elle hocha la tête. Une nouvelle fois, des images inopportunes se bousculèrent dans son esprit. Et si Ben l’embrassait, s’il la plaquait contre le mur… Mais que lui arrivait-il ? Ils n’étaient pas en train de flirter, dut-elle se rappeler, mais de mettre au point un simulacre d’idylle !

        Les jambes flageolantes, elle lutta contre le trouble qui montait en elle et s’étonna de découvrir dans le regard de Ben… Etait-ce vraiment du désir ? Déstabilisée, elle faillit reculer d’un pas. Soudain, elle fut convaincue que Ben Chatsfield était un dangereux séducteur dont il fallait se méfier. Elle n’avait que faire d’une relation sentimentale et n’avait pas du tout l’intention de se disperser. Sa carrière professionnelle comptait plus que tout.

        — Tout est dit. A demain, parvint-elle à articuler faiblement.

        Ben acquiesça sans un mot et tourna les talons.
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        Olivia examina une dernière fois son reflet dans le miroir. Elle avait limité son maquillage à un trait d’eye-liner et une touche de gloss sur les lèvres. Son fond de teint naturel donnait juste un peu d’éclat à sa peau. Cet après-midi, elle s’était offert une petite folie : un brushing chez le coiffeur. Ses cheveux brillants, bien lissés, retombaient souplement sur ses épaules et dans son dos. Quant à sa robe…

        Elle tourna sur elle-même pour voir si elle ne remontait pas trop quand elle bougeait. Retenu par de fines bretelles, le fourreau en lamé argent lui allait à la perfection, ni trop sage ni trop sexy. Elle espérait être dans le ton. Il lui avait coûté très cher…

        Elle enfila une paire de talons aiguilles argentés et vérifia le contenu de sa pochette en strass. Elle avait tout, rouge à lèvres, mouchoirs, cartes de crédit et de chambre, téléphone. Elle inspira profondément, en résistant à la tentation d’ouvrir le minibar. L’alcool lui montait très vite à la tête. Même si elle avait besoin de se donner du courage, il valait mieux rester lucide et compter sur ses propres forces.

        La soirée revêtait une importance particulière. C’était le premier film où elle jouait un vrai rôle. Même si elle n’avait qu’une vingtaine de répliques, elle paraissait à l’écran dans plusieurs scènes. L’impression qu’elle produirait serait déterminante pour la suite de sa carrière. Elle avait aussi terriblement envie de prouver à sa famille qu’elle avait fait le bon choix en se lançant dans le cinéma. Ce soir, aucune fausse note ne lui était permise.

        Aussi, elle devrait donner au monde entier l’illusion de former un vrai couple avec Ben Chatsfield — puisqu’ils étaient désormais prisonniers de l’attention des médias.

        Elle tressaillit quand on frappa à sa porte. Fixant un sourire désinvolte sur ses lèvres, elle alla ouvrir.

        La vue de Ben lui coupa le souffle. Il portait un smoking en soie grise, à la fois sophistiqué et décontracté, qui soulignait son physique d’athlète. Il ne portait ni nœud papillon ni cravate — il avait même déboutonné le col de sa chemise blanche. Subjuguée, Olivia resta bouche bée un instant, avant de se reprendre.

        — Vous êtes… superbe. Nous sommes bien assortis.

        Il la détailla de pied en cap.

        — Oui. C’est-à-dire… Vous êtes magnifique.

        Il parlait abruptement, comme s’il n’avait pas l’habitude de faire des compliments.

        — Merci.

        Quand elle franchit le seuil, Ben l’arrêta en posant la main sur son bras.

        — Vous ne mettez pas de manteau ? Il fait un temps glacial.

        — Il n’irait pas avec ma robe.

        — Vous le laisserez dans la voiture.

        — Nous ne prenons pas un taxi ?

        — J’ai loué une limousine.

        — Vraiment ? fit-elle, stupéfaite.

        — Autant jouer le grand jeu, non ?

        — Je… C’est très gentil à vous.

        Son geste la touchait absurdement. Il avait accepté à contrecœur de l’accompagner. Mais, une fois la décision prise, il ne faisait pas les choses à moitié.

        — C’est bien naturel, répliqua-t-il en haussant les épaules.

        En sortant de l’hôtel dans le froid hivernal, Olivia se félicita d’avoir pris son manteau.

        — Je ne comprends pas pourquoi Berlin tient son festival de cinéma en février, observa-t-elle.

        — Je suis d’accord avec vous.

        Ben la frôla pour ouvrir la portière, et elle frissonna. Quel plaisir d’arriver à la première en limousine ! Et en compagnie de Ben ! Elle respira discrètement les effluves de son eau de toilette boisée, raffinée et agréable.

        — Où habitez-vous en temps normal ? demanda-t-elle en s’installant sur la somptueuse banquette en cuir.

        Leurs cuisses se touchèrent quand il s’assit, mais il s’écarta d’elle aussitôt, et elle se sentit étrangement déçue.

        — A Nice.

        — En France ?

        — Oui, sur la Côte d’Azur.

        — Je n’avais pas réalisé qui vous étiez avant de lire cet horrible article dans le journal.

        — Vous êtes surprise ?

        — Le Bistro de Ben est célèbre dans le monde entier ! J’ai voulu aller dans celui de Londres, une fois, mais il faut réserver très longtemps à l’avance.

        — Désolé.

        — C’est la rançon de la gloire. Vous devez être fier de votre réussite.

        — Je le suis, admit-il avec un sourire.

        Il était irrésistible, quand il souriait. Mais cela lui arrivait trop peu souvent, songea-t-elle.

        — Dire que je vous ai d’abord pris pour le directeur de l’hôtel !

        — Dieu merci, j’en aurai fini dans quinze jours. Ce métier ne me conviendrait pas du tout.

        — Pourquoi avez-vous accepté, alors ?

        Il se rembrunit.

        — Pour rendre service à mon frère.

        — Lequel ?

        — Spencer.

        — Il ne pouvait pas être là ?

        — Non, une négociation délicate le retient à New York.

        — Oh ! le Harrington…

        Evidemment. Elle aurait dû comprendre depuis longtemps.

        — Je vois que vous n’êtes pas très au fait des affaires de votre famille…, plaisanta-t-il.

        — Vous non plus ! répondit-elle du tac au tac.

        Elle regretta aussitôt son agressivité et se radoucit immédiatement. Elle était toujours sur la défensive, quand on abordait ce sujet.

        — Non, reprit-elle plus calmement. Cela a toujours été le domaine d’Isabelle et John. D’Eleanore aussi, j’imagine.

        — Vos frère et sœurs.

        — Oui. John et Isabelle s’occupent de la gestion et Eleanore de la décoration.

        — Et vous ?

        — Je suis actrice.

        Elle jouait la comédie depuis qu’elle avait douze ans, quand elle avait commencé à prendre conscience qu’elle ne s’aimait pas. Il était plus facile de se glisser dans la peau de quelqu’un d’autre. De plus, étrangement, elle avait l’impression, assez triste d’ailleurs, d’être plus proche de sa mère en choisissant cette voie.

        — Et vous ? demanda-t-elle. Pourquoi vous êtes-vous éloigné de vos frères ?

        Il se crispa.

        — L’hôtellerie ne m’a jamais intéressé.

        — Vous avez pourtant créé une chaîne de restaurants. Cela pourrait très bien aller ensemble.

        — C’est vrai.

        Il jeta un coup d’œil au-dehors.

        — Nous sommes presque arrivés.

        Olivia s’agita nerveusement. Elle appréhendait l’accueil des critiques.

        — Ne vous inquiétez pas, dit Ben. Tout ira bien.

        Olivia pressa une main sur son cœur.

        — Merci. Cette soirée risque d’être décisive, pour moi.

        — Pour votre prochain rôle ?

        — Oui. J’attends cette opportunité depuis des années. Je ne veux pas gâcher mes chances.

        — Je ne doute pas de votre succès.

        Son assurance la réconforta.

        — Merci, répéta-t-elle.

        La limousine se gara à ce moment-là le long du trottoir, et un employé s’approcha avec un parapluie pour ouvrir la portière. Olivia se débarrassa de son manteau et sortit.

        *  *  *

        Ben descendit à son tour. Derrière les barrières, les fans poussaient des cris et les paparazzi assaillaient Olivia de questions.

        — Où avez-vous rencontré Ben Chatsfield ?

        — Que pensez-vous du rachat de l’hôtel Harrington par les frères Chatsfield ?

        Très professionnelle, Olivia garda le sourire sans rien trahir de sa tension intérieure. Comme cela devait être agaçant d’être constamment interrogée sur sa vie privée au lieu de sa carrière, se dit Ben en prenant la main d’Olivia. Il fut soudain traversé d’un intense besoin de la réconforter, de se montrer solidaire. Il éprouvait une réelle empathie pour ce qu’elle était en train de vivre, car il comprenait ses rêves et son ambition. Sur ce point, ils se ressemblaient : en marge de leurs familles, il leur tenait à cœur de prouver qu’ils étaient capables de tailler leur route, de faire valoir leurs talents propres.

        Il se redressa et, d’un regard étincelant, il affronta la meute des reporters et des photographes.

        — Olivia n’a pas envie de vous parler de nous, mais de son film, Blue Skies Forever. Je suis moi-même très impatient de le découvrir.

        Il n’en revenait pas lui-même d’avoir retenu le titre ! Enlaçant la jeune femme par la taille, il pressa le pas pour échapper aux journalistes.

        — Merci, murmura Olivia lorsqu’ils pénétrèrent enfin dans le hall du palais du festival.

        — Cela fait partie de ma mission, plaisanta-t-il.

        Elle se tourna vers lui d’un air surpris.

        — Pourquoi êtes-vous si gentil ?

        Sa question était si pure, si naïve… Ben ne put s’empêcher d’en rire intérieurement. Mais loin de lui l’idée de s’en moquer. Au contraire, Olivia Chatsfield lui plaisait de plus en plus…

        Il décida d’être franc avec elle.

        — Je ne vous l’ai pas dit, mais mon frère m’a demandé de ne pas démentir l’article paru dans la presse.

        — Spencer ?

        — Oui.

        Elle fronça les sourcils.

        — Pourquoi ?

        — Pour ne pas faire de mauvaise publicité autour des Chatsfield en ce moment.

        Elle soupira.

        — Parce qu’il espère toujours acheter le Harrington ?

        — Bien sûr ! Vous ne connaissez pas mon frère !

        Olivia hocha la tête et sembla ne pas réagir.

        — Mais dites-moi, reprit Ben avec curiosité, cela vous serait vraiment égal, de perdre cette propriété familiale ?

        Olivia sembla hésiter avant de répondre.

        — Je ne sais pas, avoua-t-elle. J’ai parfois l’impression que cela vaudrait mieux pour nous tous d’en être débarrassés. Isabelle et John sont terriblement stressés…

        Elle s’interrompit et se mordit la lèvre.

        — Je ne devrais pas vous confier tout cela. Après tout, vous êtes l’ennemi, dans cette histoire.

        — Je suis aussi censé être votre petit ami.

        — Oui, c’est un peu compliqué, non ?

        Elle secoua la tête.

        — Je me demande à quoi je pensais le jour où j’ai sorti cette énormité !

        — Justement, vous n’avez pas réfléchi, c’est bien le problème.

        Elle éclata d’un rire qu’il trouva délicieux. Il éprouva des picotements dans le bas-ventre. Quelques brèves aventures mises à part, sa vie professionnelle l’accaparait depuis trop longtemps. Ce soir, son corps se rappelait à lui presque douloureusement.

        Elle agita l’index malicieusement.

        — En fait, si vous avez accepté de jouer le jeu, hier, c’est parce que votre frère vous y oblige.

        Ben se crispa aussitôt, et la colère monta subitement. Il la réprima en prenant une longue inspiration.

        — Mon frère ne m’oblige à rien du tout. Je lui fais simplement une faveur.

        Une voix dans un haut-parleur demanda à chacun de gagner sa place, et Ben guida Olivia vers les premiers rangs. Une créature sophistiquée s’avança vers eux.

        — Olivia ! s’écria-t-elle en embrassant la jeune femme sur les deux joues. Je suis contente de te voir. J’ai hâte de découvrir ce film.

        — Oui, on attend la sortie depuis si longtemps !

        — Qui est-ce ? demanda Ben quand ils furent hors de portée de voix.

        — Liz Chellis ! Vous ne l’avez pas reconnue ? C’est l’une des actrices les plus en vogue de Hollywood.

        Les lumières s’éteignirent peu après pour la projection. Préoccupé par la mascarade dans laquelle il était entraîné malgré lui, Ben n’avait pas cherché à se renseigner sur le film. Il fut conquis dès les premières minutes. L’histoire se déroulait au moment de la Grande Dépression, dans des paysages grandioses et magnifiques, et Olivia était absolument ravissante en robe écossaise, cheveux au vent. Et très convaincante.

        Elle le fascina, et pas uniquement à cause de son physique. Elle incarnait la fille aînée du personnage principal, une femme qui survivait tant bien que mal après le départ de son mari pour Chicago — où il espérait trouver du travail. Olivia avait très peu de répliques mais, chaque fois qu’elle apparaissait, elle crevait l’écran, littéralement.

        Il se sentit même embarrassé par l’intensité de son émotion. De temps en temps, il glissait un œil sur la jeune femme assise à côté de lui, dont la tension était palpable.

        A la fin, elle poussa un soupir de soulagement.

        — Etait-ce un plaisir ou une torture ? souffla-t-il à son oreille.

        — Un peu des deux… Alors, qu’en pensez-vous ? s’enhardit-elle à demander.

        — J’ai beaucoup aimé. Vraiment. Vous êtes fantastique, même si le film, à mon avis, manque un peu de rythme. Vous êtes complètement dans la peau de votre personnage. En vous voyant, on a l’impression d’être devant Grace Wilton.

        — Vraiment ?

        — Pas de fausse modestie, Olivia !

        — C’est que…

        Elle joua distraitement avec son pendentif, un petit cœur en argent.

        — Je ne sais pas quoi dire quand vous êtes gentil !

        — Souriez ! Cela vous va bien.

        Elle sentit le feu lui monter aux joues. Etait-il en train de flirter avec elle ?

        — Cela ne vous ennuie pas de m’accompagner à la réception ? lança-t-elle pour changer de sujet.

        — Pas du tout.

        En réalité, ce fut une corvée. Ben détestait les mondanités, et il lui fallut en plus écouter Olivia raconter des sornettes au sujet de leur pseudo-relation.

        Pour en avoir été victime pendant trop longtemps, il haïssait le mensonge. La facilité avec laquelle Olivia s’adaptait à la situation le confondait.

        — Nous sommes très différents, mais les contraires s’attirent, n’est-ce pas, chéri ?

        — Absolument ! acquiesça-t-il en la serrant contre lui.

        Dans le petit groupe qui se pressait autour d’eux, une femme posa une question embarrassante.

        — Et cette histoire d’hôtel ?

        Ils se raidirent l’un et l’autre.

        — Cela vous rapproche, j’imagine ?

        — Oh ! soupira Olivia, soulagée. Oui, nous avons eu un peu la même enfance, tous les deux. Avec des fêtes d’anniversaire dans des salles à manger gigantesques… Des jeux de cache-cache dans les couloirs…

        Heureusement, la conversation s’engagea sur un autre sujet. Pendant que le petit groupe discutait de Hollywood, Ben réfléchit aux propos d’Olivia. Même s’ils avaient vécu dans le même milieu, les Chatsfield, contrairement aux Harrington, ne formaient pas une famille unie… Ben n’avait pas été dupe longtemps des apparences. Les disputes entre ses parents lui avaient ouvert les yeux. Et l’expression de son père, chaque fois qu’il regardait Spencer, le mettait terriblement mal à l’aise…

        Néanmoins, Ben s’était efforcé de croire à cette belle illusion. Désamorçant les conflits, réconciliant tout un chacun, il essayait de faire plaisir à tout le monde, obstinément. En pure perte. Cela n’avait servi à rien. Les choses auraient peut-être été moins insupportables s’il ne s’était pas comporté comme un gentil boy-scout.

        Brusquement, un flot de souvenirs raidit sa nuque et ses épaules. Il en avait assez de toute cette comédie. En plus il avait faim parce qu’il avait dû sauter un repas pour être à l’heure.

        Profitant d’un silence, il se pencha pour murmurer à l’oreille d’Olivia :

        — Nous pouvons partir, maintenant ?

        Le rouge aux joues, les yeux brillants, elle marqua un temps d’arrêt. Manifestement, elle prenait plaisir à la soirée…

        — D’accord.

        Ben dut attendre encore un bon quart d’heure pendant qu’elle disait au revoir. Au fond de lui, la tension devenait insupportable.

        — Je suis prête, annonça-t-elle enfin.

        Au-dehors, les paparazzi les attendaient, comme des vautours.

        — Olivia ! Ben ! Quelles sont vos impressions ?

        Ben réussit à esquiver, mais Olivia hésita.

        — Un baiser ! Pour la photo ! lança un reporter.

        Non. Non, non, non, se dit Ben, résolument.

        Mais Olivia joua le jeu et glissa les bras autour de son cou en se pressant contre lui. Instinctivement, sans même réfléchir, il posa les mains sur ses hanches pendant qu’elle se hissait sur la pointe des pieds pour l’embrasser.

        Elle l’effleura à peine. Pourtant, ce simple geste déclencha une véritable tempête à l’intérieur de Ben. Emporté par un désir brutal, il prit ses lèvres et l’entraîna dans un long baiser sauvage.

        Avait-il perdu la tête ?

        Abruptement, sans raison apparente, il la repoussa. Un journaliste siffla tandis que Ben se dirigea à grandes enjambées vers la limousine, sans même regarder si Olivia le suivait.
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        Tout étourdie par ce baiser fougueux, Olivia entendit à peine les cris des photographes et le crépitement des flashs.

        Jamais personne ne l’avait embrassée ainsi. Il est vrai qu’elle avait très peu d’expérience en la matière…

        Elle avait tellement rêvé de ce baiser qu’elle n’avait pas résisté. L’occasion était vraiment trop belle…

        Ben était déjà assis dans la limousine, tout au fond de la banquette, le visage résolument tourné vers la vitre. Elle chercha vainement quelque chose à dire. Décontenancée par son brusque changement d’attitude, elle n’osait pas lui en demander la raison.

        Un lourd silence s’installa. Plus les minutes passaient, plus il devenait difficile de parler. Maintenant, il valait mieux se taire.

        Quand le chauffeur les déposa devant le Chatsfield, Ben eut au moins la courtoisie de l’attendre pour pénétrer dans le hall bruissant d’activité.

        — Bon…, commença Olivia, indécise.

        Ben fourra les mains dans les poches, sans la regarder.

        — Prévenez-moi quand vous aurez à nouveau besoin de moi.

        — Peut-être pour un dîner ?

        La perspective de passer une soirée seule avec lui la rendait horriblement nerveuse. En même temps, elle avait très envie de le revoir. Pour l’embrasser encore une fois.

        — Peu importe. Laissez un message à mon assistante si vous n’arrivez pas à me joindre.

        A ces mots, il tourna les talons, sans plus de cérémonie.

        Olivia se sentit terriblement rejetée. Pourtant, elle n’aurait pas dû. Cette histoire, fallait-il qu’elle se le rappelle, n’était qu’une mascarade pour duper les médias…

        Sur les conseils de son agent, Melissa, elle avait brièvement fréquenté deux jeunes acteurs, dans le seul et unique but de faire un peu parler d’elle. Sa relation avec Ben n’était pas plus authentique — qu’espérait-elle donc ?

        Pourtant, les choses étaient différentes avec Ben. Elle appréciait réellement sa compagnie. Il était plein d’esprit et d’humour, il savait écouter et… il embrassait divinement bien.

        Sans doute valait-il mieux arrêter de penser à lui. Cela ne la mènerait nulle part. De toute manière, une Harrington n’avait rien à faire avec un Chatsfield. Et visiblement elle ne plaisait pas vraiment à Ben. De plus, elle n’était pas prête à s’engager sentimentalement : sa priorité était sa carrière.

        Il ne fallait même pas songer à une brève aventure. Ben Chatsfield ne ferait d’elle qu’une bouchée, et elle n’était pas du tout certaine de savoir gérer ce genre de situation. Elle manquait d’expérience.

        Pourtant, elle se sentait prête à tout pour goûter une nouvelle fois à ses baisers…

        De retour dans sa suite, Olivia se déshabilla avec un long soupir et se fit couler un bain. Elle aurait besoin de toute son énergie pour attaquer la journée du lendemain. Après un déjeuner de gala, elle devait assister à la projection d’un documentaire et à un cocktail. Elle serait constamment en représentation.

        Ce soir, avec Ben, elle avait eu la sensation d’être elle-même, malgré tout. Cela lui avait paru très agréable.

        Raison de plus pour prendre des distances. Elle n’avait aucune envie d’éprouver des sentiments réels pour un homme.

        Déterminée à chasser Ben de son esprit, Olivia s’enfonça voluptueusement dans la mousse parfumée.

        Lorsqu’elle fut allongée dans son lit, elle ne put trouver le sommeil et se mit à fixer le plafond, en revivant chaque précieuse seconde de leur incroyable baiser…

        Elle frissonna. Il y avait mis tant de passion ! C’est sans doute ce qui l’avait le plus grisée… En fait, ce baiser l’avait même bouleversée. Peut-être parce que la majeure partie de sa vie consistait à jouer la comédie, justement, et Ben n’avait pas feint sa réaction. Mais pourquoi l’avait-il ensuite repoussée aussi brutalement ? Etait-il en colère d’y avoir pris plaisir ?

        Tenaillée par l’anxiété, elle se demanda ce que les journalistes retiendraient de l’attitude de Ben — l’élan passionné ou le mouvement d’humeur qui avait suivi leur baiser ?

        Incapable de s’endormir, Olivia se releva, alla dans le salon et alluma son ordinateur. Après avoir cliqué distraitement sur quelques noms de célébrités, elle tomba sur ce qu’elle cherchait sans le savoir.

        Une photo de Ben qui la repoussait avec une expression étrange, un mélange de colère et de dégoût. Le titre de l’article laissait prévoir le pire.

        
          
            
              DÉJÀ DE L’EAU DANS LE GAZ ?
            

          

        

        Olivia le parcourut rapidement. On ne disait strictement rien sur le film ni sur sa carrière. Il n’était question que du « séduisant chef étoilé » qui avait apparemment une « aventure » avec la toute jeune Olivia Harrington. A peine mentionnait-on qu’elle était actrice…

        Ecœurée, elle éteignit son portable et écarta les rideaux. Il pleuvait. Telles de grosses larmes, les gouttes de pluie s’écrasaient sur les vitres.

        Elle ne pouvait pas rester dans l’incertitude. Il fallait savoir pourquoi Ben l’avait repoussée, et comment ils allaient sortir de ce mauvais pas.

        Elle attrapa un peignoir, s’en enveloppa et noua rageusement la ceinture autour de sa taille. Après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle se montrait impulsive avec lui !

        Deux minutes plus tard, elle frappait à la porte de son ancienne chambre, en espérant que Ben ne lui avait pas menti et qu’il couchait bien là. Il était 2 heures du matin. Elle aurait l’air ridicule de réveiller un inconnu.

        Au bout d’un instant elle entendit un marmonnement indistinct, puis un juron. Finalement, la porte s’ouvrit sur Ben, les cheveux en bataille, et clignant des yeux pour affronter la lumière du couloir. Il portait un caleçon pour seul vêtement.

        Olivia aurait dû s’attendre à le trouver plus dénudé que d’habitude, mais le voir ainsi lui coupa le souffle. Une vague de désir la submergea, avec la force d’un tsunami. Comment avait-elle pu imaginer qu’il serait possible de s’expliquer avec lui au beau milieu de la nuit ? Elle se berçait d’illusions.

        Ben se frotta la mâchoire d’un air désorienté.

        — Olivia ? lâcha-t-il d’un ton stupéfait.

        Redressant le menton, elle avança d’un pas, prête à attaquer. Cela vaudrait mieux que se jeter dans ses bras.

        — Pourquoi m’avez-vous repoussée ?

        — Pardon ? bredouilla-t-il.

        — Oui, après m’avoir embrassée.

        Il haussa un sourcil suprêmement dédaigneux.

        — Si j’ai bonne mémoire, c’est vous qui m’avez embrassé.

        — Et alors ? Cela ne vous a pas déplu, il me semble ! rétorqua-t-elle sans réfléchir.

        Une lueur brilla dangereusement dans les yeux de Ben, mais il était trop tard pour rattraper ses paroles étourdies.

        — Mais vous vous êtes détourné comme si je devenais tout à coup insupportable, continua-t-elle en masquant sa nervosité. Devinez un peu ce que les paparazzi racontent maintenant !

        — Pourquoi ? Il y a déjà des commentaires ?

        — Au moins sur un site, en tout cas.

        Il secoua lentement la tête. Pourquoi Olivia consultait-elle ce genre de publications ? Cela le dépassait.

        — Eh bien ? insista-t-elle.

        — Pourquoi y attachez-vous de l’importance ?

        — A cause des photos. Tout le monde se demande déjà si…

        Il croisa les bras sur son torse puissant, et elle s’interrompit. Soudain les mots lui manquaient. Envahie par une envie irrépressible de le toucher, elle voulut reculer, mais ses jambes, inexplicablement, la portèrent en avant.

        Ben l’agrippa par les épaules. Pour la repousser encore une fois ? se demanda-t-elle, l’espace d’une seconde.

        Sans doute hésita-t-il, car il demeura tout d’abord immobile, pendant ce qui parut une éternité. Puis, brutalement, il l’attira contre lui et se mit à l’embrasser, avec la même impétuosité qu’au sortir de la réception.

        Mais cette fois personne ne les regardait… Ils n’avaient aucune raison de jouer la comédie.

        Ben s’adonna sans réserve à l’élan incontrôlable qui le poussait vers elle et auquel elle répondit d’une manière tout aussi déraisonnable.

        Tandis qu’il dévorait la bouche d’Olivia, il laissa ses mains se promener sur son corps avec une avidité non dissimulée. Il dénoua la ceinture de son peignoir, l’entraîna à l’intérieur et referma la porte.

        Emportée par les sensations délicieuses que les caresses de Ben provoquaient, Olivia se rendit à peine compte de ce qui se passait. Comme dans ses fantasmes les plus débridés, Ben la plaqua contre la porte, le souffle court. Il avait déjà soulevé le haut de son pyjama pour lui caresser les seins. Lorsqu’il glissa les doigts à l’intérieur de son pantalon, elle s’affaissa avec un gémissement.

        Si elle ne l’arrêtait pas maintenant, elle n’aurait plus la force de le faire. Et il le fallait parce que cela allait beaucoup trop vite. Pour elle, en tout cas.

        Faiblement mais résolument, elle le repoussa.

        — Ben.

        Il s’immobilisa aussitôt, retira sa main et s’écarta vivement.

        — Désolé, dit-il, comme abasourdi de la découvrir soudain face à lui.

        Agitée par de fortes émotions contradictoires, Olivia remit de l’ordre dans sa tenue et se gratta la gorge.

        — Ne crois pas que…

        Elle se tut en se mordant la lèvre. Que dire ? Jusqu’où pousser l’aveu ?

        — Tu n’as pas à te justifier, répliqua Ben d’une voix tendue. Je… Je ne me contrôlais plus.

        — En fait, c’était plutôt agréable, confessa-t-elle en tremblant. Mais je ne suis pas certaine…

        — Je sais.

        A sa surprise, il esquissa un sourire.

        — Nous sommes à égalité, maintenant. Tu m’as embrassé, et je t’ai repoussée. Je t’ai embrassée, et tu m’as repoussé.

        Elle lui rendit son sourire.

        — C’était un peu plus qu’un baiser.

        Il baissa les yeux sur sa poitrine palpitante.

        — A peine.

        Olivia sentit ses joues s’enflammer.

        — Bon…

        Ben passa une main nerveuse dans ses cheveux.

        — Tu as faim ? demanda-t-il.

        — A cette heure ? fit-elle, étonnée

        — Je n’ai pas dîné. J’espérais manger autre chose que des canapés insipides.

        — Il n’y a jamais rien de très consistant à se mettre sous la dent dans ce genre de réceptions.

        — Si tu m’autorises à utiliser la cuisine de ta suite, je peux nous faire une omelette.

        — Je n’ai rien…

        — As-tu regardé dans le frigo ?

        — Non.

        — Il y a au moins des œufs, si je me rappelle bien.

        En dépit de son mauvais caractère et de ses impulsions imprévisibles, Ben Chatsfield avait le don de la surprendre. Et cette proposition incongrue la séduisait.

        
          Non, Olivia. Ne t’aventure pas sur ce terrain-là.
        

        — D’accord.

        En fait, elle mourait de faim, elle aussi. Et puis, si elle retournait seule dans sa chambre, elle passerait le reste de la nuit à s’interroger sur ce qui venait de se passer entre elle et Ben Chatsfield. Le meilleur moyen de ne pas penser à cela était encore de rester avec lui…

        *  *  *

        Ben avait pris le temps d’enfiler un jean délavé et un vieux T-shirt gris sur son caleçon. Ainsi vêtu, il était plus sexy que jamais.

        Olivia se hissa sur un tabouret et le regarda battre les œufs, puis hacher un poivron et des champignons.

        — Comment es-tu devenu chef ? s’enquit-elle.

        Manifestement, il hésitait à parler librement et à se confier. Elle comprenait parfaitement sa réserve, elle dont la vie entière était un livre fermé. Elle préférait jouer la comédie plutôt que révéler aux autres ses défauts et ses insuffisances. Elle avait affronté le pire à l’âge de douze ans, au moment de la mort de sa mère. Et elle n’avait pas été à la hauteur de cette situation tragique… Depuis, elle préférait se réfugier dans des rôles de composition, se créer des personnages. Car la vraie Olivia Harrington l’avait profondément déçue.

        — J’ai quitté la maison à dix-huit ans, déclara-t-il enfin en mettant du beurre dans la poêle. J’ai échoué dans le sud de la France et trouvé du travail en cuisine, dans un restaurant. Un soir, j’ai dû remplacer le chef qui était malade. Tout est parti de là.

        — Cela n’explique pas vraiment comment tu as conquis une renommée internationale ! Tu me donnes une version très abrégée !

        Il lui sourit par-dessus son épaule.

        — Certes… Ce serait trop long de rentrer dans les détails.

        — Pourquoi es-tu parti de chez toi ?

        Toute son attention semblait concentrée sur la confection de son omelette — mais Olivia attendit. Peut-être trouvait-il sa question indiscrète. Mais elle avait envie de savoir. Cet homme excitait sa curiosité.

        — Cela m’a semblé une bonne idée, à l’époque, déclara-t-il évasivement.

        Visiblement, il n’en dirait pas davantage.

        — Tu ne m’as pas répondu, tout à l’heure, reprit-elle en changeant de sujet. Pourquoi m’as-tu repoussée ?

        — Tu es têtue !

        — Je suis susceptible.

        Elle affectait un ton badin, en se coulant dans le rôle qui lui allait le mieux, celui de la douce ingénue.

        Ben lui décocha un regard noir.

        — Je n’aime pas jouer la comédie. Pour moi, cela s’apparente au mensonge, que je déteste. Cela m’a irrité que tu m’embrasses devant tout le monde, juste parce qu’un photographe te le demandait.

        En fait, Olivia avait eu envie d’embrasser Ben toute la soirée. Il l’avait épaulée à un moment où elle avait besoin d’aide, et elle en éprouvait de la reconnaissance. Mais il n’était pas question de le lui dire, évidemment.

        — Pourtant, tout n’était pas comédie. Cela ne ressemblait pas à un baiser de cinéma, Ben…

        — Il existe une certaine attirance entre nous, je ne le nie pas, répondit-il en posant une assiette devant elle. Mais la soirée m’avait excédé. Tous ces bavardages, cette farce… J’ai conscience d’avoir accepté cette mascarade, mais je hais les faux-semblants.

        Olivia piqua un morceau d’omelette au bout de sa fourchette.

        — Miam, succulent !

        — Merci, dit-il en s’asseyant en face d’elle.

        Olivia ne comptait pas s’en tenir là.

        — Que t’est-il donc arrivé pour être aussi chatouilleux sur la question ? Laisse-moi deviner… Une de tes ex t’a trompé ? Tu t’es senti trahi ?

        Un rictus étira les lèvres de Ben.

        — Tu es terriblement indiscrète.

        — Pas pour des gens qui sont censés sortir ensemble.

        — Mais justement nous ne sortons pas réellement ensemble.

        — En tout cas, j’ai touché un point sensible.

        Cette fois-ci, il lui sourit franchement.

        — Pas du tout. Et aucune femme ne m’a jamais trompé. A part ma mère.

        *  *  *

        Pourquoi diable avait-il dit cela ? Très en colère contre lui-même, Ben se mit à manger en silence. Il ne parlait jamais à personne de sa famille. Pourquoi se confiait-il à Olivia ?

        — Excuse-moi, dit-elle simplement.

        A la surprise de Ben, elle n’insista pas davantage. Avait-elle perçu sa tristesse et son amertume ? A trente-deux ans, il avait besoin d’oublier les désillusions de son enfance. Il se croyait pourtant guéri depuis longtemps. Seulement, depuis que Spencer et James avaient resurgi, et qu’il avait retrouvé l’atmosphère des hôtels Chatsfield, les vieilles rancunes remontaient à la surface…

        — Et toi, comment as-tu débuté dans la carrière d’actrice ? demanda-t-il.

        Olivia émit un petit rire.

        — Eh bien… J’ai découvert très tôt qu’il est parfois plus agréable d’être quelqu’un d’autre que soi-même.

        Très vite, elle détourna les yeux, comme si elle regrettait d’en avoir trop dit, exactement comme lui tout à l’heure.

        — Pourquoi ?

        Elle haussa les épaules.

        — Plus maintenant… Mais à l’adolescence…

        Elle chercha ses mots.

        — Je n’étais pas très populaire. Une bande de petites garces m’a mené la vie dure, au collège. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à m’inventer un personnage.

        — Je comprends. C’est comme moi avec la cuisine. Lorsqu’on se découvre un talent, cela permet de mieux supporter ses problèmes.

        — Exactement.

        Elle prit une profonde inspiration.

        — Ce n’était pas seulement mes camarades d’école. Ma mère est morte quand j’avais douze ans. Le théâtre m’a aidée à faire face.

        Ben éprouva une empathie qui l’étonna lui-même. Olivia Harrington lui inspirait des émotions dont il n’avait pas l’habitude.

        — Je suis désolé.

        Elle hocha la tête.

        — Cela a été dur, mais j’ai survécu, soupira-t-elle.

        Mû par un instinct protecteur aussi surprenant qu’inopiné, il eut envie de la réconforter. Cette femme le touchait par son étrange mélange de douceur et de passion, et sa force de caractère évidente. De justesse, il se retint de la prendre dans ses bras. Il ne pouvait risquer un tel geste : cela aurait été trop intime, trop engageant…

        A ce moment-là, elle leva sur lui des yeux humides de larmes.

        — Elle me manque encore beaucoup.

        Les résolutions de Ben s’évanouirent instantanément. Il lui prit la main.

        — Bien sûr. Vous étiez très proches, toutes les deux ?

        — Oui…

        Elle se tamponna les yeux.

        — Désolée, je ne me laisse pas aller à mes émotions, habituellement. Il est tard, je suis fatiguée… et ces derniers jours ont été harassants.

        — Ne te justifie pas. C’est normal d’être triste en évoquant des souvenirs douloureux. De quoi est-elle morte ?

        — D’un cancer. Tout est allé très vite. Elle a été emportée en deux mois.

        — C’est affreux.

        — Oui. Mon père s’est remarié peu de temps après, ce qui m’a rendue encore plus malheureuse. Je me suis renfermée sur moi-même. Plus rien ne m’intéressait. Comme si ma vie n’était déjà pas assez insupportable, le harcèlement des petites pestes, à l’école, m’a anéantie.

        — Je suis désolé pour toi, Olivia, murmura Ben, ému par son récit.

        Elle haussa les épaules, en essuyant ses larmes avec une moue adorable.

        — Mon père est mort l’année dernière d’une crise cardiaque… Franchement, je ne sais pas pourquoi je te raconte tout cela.

        — Tu as sans doute besoin de parler, tout simplement. Cela ne doit pas t’arriver très souvent.

        Elle écarquilla les yeux de surprise.

        — Qu’en sais-tu ?

        Ils se ressemblaient tellement, tous les deux… Lui non plus, ne se confiait jamais.

        — Tu es toi-même étonnée de t’épancher, non ? Tout comme je le serais si je te parlais de…

        Il s’interrompit d’un air perplexe.

        — Ta mère ? suggéra Olivia.

        — Oui.

        — Que s’est-il passé ?

        Il secoua la tête. D’un côté, il n’avait pas envie de remuer le passé. D’un autre, pourtant, il avait le sentiment que se confier à Olivia le libérerait d’un grand poids. Elle s’était montrée honnête avec lui — et il lui semblait désormais qu’il lui devait la vérité.

        — Mes parents n’étaient pas heureux ensemble. Ma mère déployait pourtant des efforts considérables pour créer l’illusion d’une famille unie. Avec de magnifiques repas d’anniversaire dans les salons de l’hôtel, comme tu as dit aux journalistes.

        — Pour mes dix ans, j’ai demandé à aller dans une pizzeria, intervint Olivia. Ma mère a accepté.

        — C’était une femme intelligente.

        — Oui. Mais nous parlions de ta mère à toi.

        Les mots se déversèrent presque malgré lui.

        — Je voulais tellement croire à ce bonheur que j’essayais toujours de tout arranger. Mais c’était peine perdue. Un jour, j’ai appris que ma mère avait une liaison, depuis très longtemps. Le mythe s’est effondré.

        Il serra les poings. L’ancienne rage, sourde, insistante, revenait le hanter.

        — Autour de moi, tout n’était que mensonge. Mon père avait lui aussi des aventures. Je devrais donc lui en vouloir autant qu’à ma mère. C’est-à-dire… J’aurais dû… Au passé.

        — Oui, acquiesça Olivia avec un sourire compatissant.

        Au lieu de se calmer, la colère de Ben monta d’un cran, mais il réussit à la contenir.

        — Pourtant, j’étais beaucoup plus proche de ma mère que de lui.

        — On ne peut pas toujours expliquer ses sentiments.

        — Non…

        Il se leva, ramassa les assiettes et les mit dans l’évier. Cela faisait quatorze ans qu’il s’efforçait de maîtriser sa colère. N’en aurait-il jamais fini avec les vieilles rancœurs ?

        Olivia posa les coudes sur le comptoir.

        — Et tu as découvert cela à dix-huit ans, au moment où tu es parti, n’est-ce pas ?

        Surpris par sa perspicacité, il se retourna pour la regarder.

        — Bien vu, Sherlock.

        Soudain apaisé, il lui fit face et croisa les bras — tout en se remémorant la douceur de sa peau et la tiédeur de son corps. Quand il l’avait vue sur le pas de sa porte, alors qu’il sortait à peine d’un sommeil lourd, un désir d’une violence inouïe l’avait submergé. Il avait perdu tout contrôle de lui-même. Il avait fallu qu’elle le ramène à la raison ! Soudain, il s’inquiéta. S’était-il montré trop brutal, trop impatient ?

        — Eh bien, chacun à notre tour, nous nous sommes embrassés, repoussés et raconté nos tragédies d’enfance. Que va-t-il se passer, maintenant ?

        Olivia se déroba.

        — Il est terriblement tard. Il faut que je dorme. J’ai un emploi du temps chargé demain.

        — Moi aussi.

        — Merci pour l’omelette. Je n’en ai jamais mangé d’aussi bonne.

        Tout à coup, il fut très pressé de partir.

        — A bientôt, marmonna-t-il en s’éloignant.

        — Oui.

        Sur le seuil, il se retourna. Olivia avait l’air si triste et perdue qu’il faillit revenir sur ses pas.

        — A bientôt, répéta-t-elle.

        Et il referma la porte derrière lui.
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        Accaparée par une interview, une présentation de film et un cocktail, Olivia n’eut pas vraiment le temps de penser à Ben le lendemain. Pourtant, curieusement, il occupait son esprit. Elle revoyait son sourire étonnamment chaleureux et sentait encore sur ses lèvres la trace de son baiser. Elle qui n’évoquait jamais le souvenir de sa mère lui avait livré des confidences surprenantes, auxquelles il avait répondu avec la même sincérité.

        Comment expliquer cette liberté de parole ? A cause de l’heure tardive ? La nuit était toujours propice aux conversations intimes… Parce qu’ils se sentaient en confiance ? Qu’y avait-il entre eux ?

        Olivia évitait depuis toujours les relations trop personnelles avec les hommes, sans doute par peur de souffrir. Mais les émotions que Ben lui inspiraient ébranlaient ses certitudes. Finalement, la solitude affective lui pesait un peu. C’était agréable de parler à quelqu’un, de rire, d’embrasser…

        Néanmoins, elle n’allait pas s’amouracher d’un petit ami imaginaire qui n’avait nul besoin d’elle. Ce serait ridicule. Il n’y avait d’ailleurs pas de place pour Ben Chatsfield dans ses projets.

        Malgré tout… Si des sentiments réciproques les rapprochaient…

        Il lui faudrait alors courir des risques, explorer des territoires où elle n’avait jamais eu l’intention de s’aventurer…

        Exténuée par sa journée, Olivia décida d’aller nager un peu pour se détendre et s’éclaircir les idées. Secrètement, elle espérait aussi rencontrer Ben à la piscine.

        Il était 10 heures du soir. Il n’y avait personne, constata-t-elle, déçue. Elle fit quelques longueurs sans conviction. Au bout d’une vingtaine de minutes, elle sortit et s’assit sur le bord. Tout était calme. On n’entendait pas un bruit. De tous côtés, à travers les parois vitrées, la ville s’étendait, constellée de lumières. Brusquement, Olivia se sentit affreusement seule.

        Etrangement, elle n’avait jamais souffert de cette solitude qui l’accompagnait depuis très longtemps. La mort de sa mère l’avait éloignée de son père et de ses frère et sœurs. A l’école, déjà solitaire, elle ne s’animait que sur une scène de théâtre. Plus tard, à Hollywood, elle était restée à l’écart. Elle se méfiait de ce milieu de requins où régnaient la rivalité et la rumeur. De toute façon, sa carrière monopolisait toute son énergie.

        C’est seulement depuis son arrivée à Berlin et sa rencontre avec Ben qu’elle éprouvait ce… mélange d’inquiétude et d’insatisfaction. Assez tristement, il avait suffi de deux baisers et d’une conversation pour lui faire éprouver le vide affectif de son existence.

        Agacée par ses ruminations stériles, Olivia se leva. Tout à coup, l’écho d’une voix sèche, pleine de colère, s’éleva dans le silence.

        — Non, Spencer. C’est inacceptable. J’étais d’accord pour gérer l’hôtel, pas pour me prostituer.

        Olivia se figea. Puis, au moment où la porte des vestiaires des hommes s’ouvrait, sans réfléchir, elle s’accroupit derrière une pile de chaises longues, où elle resta dissimulée.

        Ben apparut, le portable collé à l’oreille, la mine sombre.

        — Cela ne te pose peut-être aucun problème de te rabaisser pour ce maudit hôtel, mais moi si.

        Se prostituer ? Choquée, mortifiée, Olivia comprit qu’il parlait d’elle et de leur pseudo-relation. Dévorée par la honte, elle ferma les yeux. Elle n’aurait pas dû se sentir insultée. Après tout, il n’y avait rien de nouveau. Ben n’éprouvait rien pour elle.

        Pourtant, ces baisers, leur conversation… avaient semblé réels. Il jouait bien la comédie !

        Après quelques répliques cinglantes, Ben jeta sauvagement son téléphone, qui tomba juste à ses pieds — à son plus grand effroi.

        Il était impossible de continuer à se cacher. Elle ramassa donc le portable et le lui tendit quand il s’approcha.

        — Tu as perdu ceci, je crois.

        Il ouvrit la bouche et plissa les yeux.

        — Tu… te cachais ?

        Elle se gratta la gorge.

        — Hum… Non, pas du tout.

        Comme il lui lançait un regard soupçonneux, elle se reprit.

        — Et quand bien même ! Moi, au moins, je ne te compare pas à… un client !

        — Pardon ?

        Elle eut un geste d’impuissance.

        — Je t’ai entendu. Tu parlais de te prostituer… Avec moi, j’imagine…

        Elle s’interrompit, en voyant l’expression consternée se peindre sur le visage de Ben. Il la toisa avec dédain.

        — Tu croyais que je parlais de toi avec mon frère ?

        — Euh… oui, répliqua-t-elle, mortifiée.

        — Eh bien, tu te trompes, Olivia. Tu n’es pas le centre du monde.

        — Ne sois pas injuste ! protesta-t-elle, piquée au vif.

        A la surprise d’Olivia, Ben n’insista pas et se montra même conciliant.

        — Je comprends que tu aies mal interprété mes propos.

        La fureur d’Olivia retomba. En dépit de son air un peu hagard et fatigué, Ben était toujours aussi insupportablement séduisant. Malgré elle, son corps se souvenait précisément de son odeur et de ses caresses… Elle se ressaisit. Ce n’était pas le moment de s’égarer.

        — S’il ne s’agit pas de moi, de qui était-il question ?

        Les traits de Ben se durcirent, et il passa une main dans ses cheveux en bataille.

        — Caris Dowling.

        Olivia cilla les paupières.

        — L’actrice qui gagne vingt millions de dollars par film ?

        — Sans doute.

        Une pointe de jalousie irrationnelle la transperça.

        — Que se passe-t-il avec elle, Casanova ?

        — Elle voulait utiliser le grand hall pour fêter son anniversaire. J’ai dit non.

        — C’est tout ?

        — Après avoir trouvé une solution, je pensais qu’on en resterait là. Mais elle n’arrête pas de téléphoner à Spencer. Elle tient absolument à m’inviter !

        Olivia pencha la tête sur le côté avec un sourire amusé.

        — Caris Dowling a jeté son dévolu sur toi !

        — Non merci, soupira Ben, abattu.

        — Elle est très belle.

        Il fit la grimace.

        — Ce n’est pas mon genre.

        Olivia réprima la question qui se présenta aussitôt à son esprit. Quel était donc le genre de femmes qui plaisait à Ben… ?

        — Que vas-tu faire ? demanda-t-elle à la place.

        Il la détailla pensivement.

        — C’est évident, non ? Notre petit arrangement va m’être très utile.

        Pas vraiment sûre de bien comprendre, Olivia attendit la suite.

        — Tu vas m’accompagner à cette fête d’anniversaire. Demain soir.

        *  *  *

        Ben ajusta son nœud papillon avec une grimace. Il détestait porter le smoking, surtout pour répondre à l’invitation d’une vedette capricieuse qui se croyait tout permis. Heureusement, il y voyait au moins un avantage, il passerait la soirée avec Olivia.

        C’était compliqué. Il n’avait pas vraiment eu l’intention de l’embrasser, l’autre soir, quand elle s’était présentée à sa porte. Pourtant, au moment où elle lui avait reproché sa brusquerie, il s’était produit une espèce de court-circuit dans son cerveau,… C’était ridicule. Tout s’embrouillait. Il l’avait repoussée parce qu’il la désirait… Il était conscient qu’il était impossible d’espérer quoi que ce soit d’Olivia. Toute leur histoire n’était basée que sur du mensonge et de la dissimulation. Cela ne pourrait jamais fonctionner.

        Certes, depuis, la situation avait évolué. Ils s’étaient avoué leur attirance réciproque. Et s’étaient honnêtement ouverts l’un à l’autre. La sincérité de leurs confidences déstabilisait Ben et le réconfortait en même temps. Finalement, il était surpris de voir combien Olivia et lui se ressemblaient. Ils avaient beaucoup de points communs. Peut-être que leur début chaotique pourrait trouver une issue plus saine, plus sereine…

        Mais la vérité était que Ben ne désirait pas s’engager dans relation avec une femme. Il n’y avait pas de place pour cela dans son existence, ni dans son cœur. Il se connaissait bien et ne se faisait pas assez confiance.

        La colère était encore trop présente en lui. Olivia s’en était forcément rendu compte — quand il s’était énervé à la piscine, la première fois, ou encore avec Spencer au téléphone. Cela déplaisait à Ben, qui détestait trahir ses faiblesses.

        Cela faisait quatorze ans qu’il se dominait. Après tout ce temps, l’ambiance de l’hôtel ravivait ses vieux souvenirs et réveillait le petit garçon qu’il avait été.

        Non, ce n’était décidément pas le lieu et le moment de nouer une idylle avec une femme — fût-elle de courte durée et selon des règles bien établies.

        Il se dirigea vers la suite d’Olivia en roulant les épaules pour tenter de dissiper la tension qui les nouait. Quand elle lui ouvrit, il demeura interdit par sa beauté. Sa robe longue couleur d’émeraude rehaussait l’éclat de ses yeux magnifiques et mettait en valeur la perfection de sa silhouette, avec sa taille fine, sa jolie poitrine et ses longues jambes interminables.

        — Je te plais ? lança-t-elle malicieusement.

        Il hocha la tête. Ils flirtaient sans fausse honte. Les mains sur les hanches, elle virevolta devant lui.

        — Tu es éblouissante ! s’exclama-t-il.

        Elle rejeta la tête en arrière en faisant la moue, dans une parfaite imitation de Caris Dowling.

        — N’est-ce pas ?

        Il éclata de rire.

        — Tu es douée.

        — J’ai de nombreux talents, mon cher ! répliqua-t-elle en continuant à parodier la star.

        — Cette femme est une horreur.

        — Elle a remporté plusieurs Oscars.

        — Viens, nous ne voulons pas être en retard.

        — Personne n’est jamais à l’heure aux réceptions.

        — Plus tôt nous arrivons, plus tôt nous repartirons.

        Ben regretta ces mots qui étaient sortis tout seuls et qui paraissaient pleins de sous-entendus. Olivia ne partageait peut-être pas son envie de finir la soirée ensemble. Il devait se contrôler et ne pas précipiter les choses.

        La voix d’Olivia interrompit le cours de ses pensées.

        — Où se tient la fête ?

        — Dans le Salon parisien.

        — Caris Dowling sera dépitée de me voir à ton bras ?

        Ben haussa les épaules.

        — Probablement.

        Elle secoua la tête.

        — Ce n’est pas très bon pour ma carrière, de rabaisser la femme la plus puissante de Hollywood.

        — Au contraire, c’est l’occasion d’écraser une rivale !

        Dès qu’ils arrivèrent, Caris fondit littéralement sur Ben, une flûte de champagne à la main.

        Olivia s’interposa habilement, les bras tendus.

        — Caris ! lança-t-elle de sa voix cristalline, en l’embrassant sur les deux joues.

        La star lui décocha un regard noir, tout en exhibant un sourire éblouissant, des plus hypocrites. Ben, qui trouvait la situation fort divertissante, attendit patiemment pendant que les deux femmes échangeaient quelques mots.

        — Ben, chéri ? s’écria Olivia en se tournant vers lui pour poser une main sur son bras. Je n’en reviens pas. C’est incroyable comme le monde est petit ! Je ne savais pas que Caris et toi vous vous connaissiez.

        Caris sauva la face, mais s’excusa au bout de quelques minutes, pour le plus grand soulagement de Ben, qui riait sous cape.

        — Elle ne t’importunera plus, je pense ! déclara Olivia en prenant une coupe sur un plateau.

        — Tu as été sublime ! Contre toi, Caris Dowling n’avait pas la moindre chance.

        Olivia se rengorgea, les pommettes roses de plaisir.

        — Mais je viens de me faire une ennemie, répliqua-t-elle.

        — Ce n’est pas grave. Elle est sur le déclin, alors que tu es une étoile montante.

        — Espérons-le.

        Elle s’amusait autant que lui. Trop peut-être.

        Maintenant que le danger Caris était définitivement écarté, ils n’avaient plus vraiment de raison de s’attarder. En temps ordinaire, Ben serait allé nager avant de rentrer sagement se coucher. Mais il appréciait trop la compagnie d’Olivia pour écourter la soirée.

        — Tu danses ? demanda-t-il.

        Elle écarquilla des yeux ravis et reposa son verre.

        — Je n’attends que cela.

        *  *  *

        C’était dangereux, mais infiniment agréable, songea Olivia en glissant sur la piste au son de l’orchestre à cordes. Posées sur sa taille, les mains de Ben descendirent vers ses reins, et elle frissonna.

        — J’aurais parié que tu ne dansais pas, murmura-t-elle en souriant.

        — Effectivement, ce n’est pas dans mes habitudes. Mais, étant donné les circonstances, cela aurait été dommage.

        — C’est-à-dire ?

        — Les violons, ta robe…

        Un frémissement parcourut le ventre d’Olivia.

        — Ma robe te plaît ?

        Il la serra tout contre lui.

        — Oui, beaucoup, chuchota-t-il à son oreille.

        A quoi jouaient-ils ? Personne ne les regardait. Ils n’avaient pas besoin de faire semblant. Soudain, tout sembla trop réel, trop intense…

        Olivia ne savait pas ce qu’elle voulait. Ou, plutôt, elle le savait trop bien, mais cela lui faisait peur. Pour de multiples raisons. Ben raffermit son étreinte. Après une légère hésitation, elle appuya sa joue contre son épaule. Elle en avait envie depuis longtemps. Elle se sentait bien. Il était fort, rassurant.

        Elle n’avait pas l’intention d’aller plus loin. Savourer l’instant lui suffisait.

        Ils suivaient le rythme langoureux de la musique douce. Quand Ben la prit par les hanches, Olivia se blottit plus encore. Elle aurait voulu que cela ne s’arrête jamais. Le parfum viril de Ben l’enivrait. Dans ses bras, elle éprouvait une délicieuse impression de sécurité et de tendresse.

        Cela n’avait aucun sens, bien sûr. C’était absurde, aberrant. Ils se connaissaient à peine. Pourtant, il en savait davantage sur elle que n’importe qui. Et elle n’avait jamais ressenti des émotions aussi intenses avec personne.

        La musique s’arrêta. Autour d’eux, les couples se séparèrent mais ils demeurèrent enlacés, à se balancer doucement. Puis, Ben finit par lâcher Olivia.

        Elle risqua un regard vers lui, et son expression intense, farouche, la bouleversa. Son cœur se mit à cogner follement dans sa poitrine, et elle retint son souffle quand il lui prit la main, en enlaçant ses doigts dans les siens. Sans un mot, il la conduisit vers la sortie.
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        Entre le moment où il avait invité Olivia à danser et celui où ils quittèrent la réception, Ben avait pris une décision. Il en avait assez de tant de prudence et de précautions ! Puisque leur désir était réciproque, il oublierait ses grands principes et ses bonnes intentions. Après tout, pourquoi retenir son désir, se priver d’une aventure ? Olivia et lui se quitteraient à la fin du festival pour ne plus se revoir. Il fallait profiter de l’instant, cueillir le plaisir quand il se présentait.

        En réalité, ces arguments constituaient de parfaites excuses pour pallier sa volonté fléchissante. Au diable la raison, son instinct était plus fort !

        D’ailleurs, Olivia ne protesta pas quand il l’entraîna dans l’ascenseur, pour monter dans sa chambre. Ses lèvres entrouvertes, son souffle court trahissaient son impatience. Ben crut devenir fou… les tempes bourdonnantes, il la plaqua contre la paroi et l’embrassa sauvagement. Saisissant à pleines poignées le satin de sa robe, il découvrit les cuisses d’Olivia. Il ressentait le besoin urgent de sentir sa peau, de la voir nue…

        Sous ses baisers, elle rejeta la tête en arrière en fermant les paupières.

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent avec un petit tintement, et Ben s’écarta pour la laisser sortir, tandis qu’elle cherchait sa carte magnétique dans sa pochette.

        Cela prenait trop de temps. Avide de sentir à nouveau la tiédeur de son corps, il la tourna vers lui et enserra son visage entre ses paumes. Cette fois-ci, il savoura lentement le goût de sa bouche, comme pour s’obliger à refréner son ardeur.

        Tandis que leurs langues et leurs souffles se mêlaient, Olivia agrippa les revers de son smoking en s’arc-boutant contre lui. Ben eut la sensation de s’enflammer. N’importe qui pouvait les surprendre, dans ce couloir, mais il s’en moquait éperdument.

        Il glissa ses doigts vers son décolleté et les insinua dans son corsage pour caresser ses seins. Olivia poussa un gémissement délicieux, qui décupla encore sa hâte et son désir. Mais brusquement elle détourna le visage, en appuyant doucement ses paumes contre son torse, comme pour le repousser.

        Une douche froide n’aurait pas eu meilleur effet sur Ben. Une fois de plus, Olivia reculait et cherchait à se dérober. Qu’avait-il fait de mal ? Se montrait-il trop pressant ? Se sentait-elle bousculée… agressée ? Ses émotions l’empêchaient de penser de façon cohérente. Il n’était plus lui-même.

        Les tempes brûlantes et en proie à la plus grande confusion, il recula. Il avait honte de s’être montré aussi pressant… aussi bestial.

        — Olivia…

        Elle émit un rire gêné.

        — J’adore tes baisers, mais…

        — Tu ne veux pas aller plus loin.

        — Non.

        Elle inspira profondément, comme pour ajouter quelque chose, mais se contenta de soupirer. Puis elle se dégagea et ouvrit la porte de la suite.

        — Tu veux entrer pour boire un verre ?

        Il hésita, en se demandant ce qui se passait dans sa tête.

        — D’accord.

        Elle le précéda nerveusement et se dirigea vers le frigo, dans la kitchenette.

        — Il y a une bouteille de vin blanc moelleux sur l’étagère du bas, dit-il.

        Elle la sortit en souriant.

        — Super.

        — Tu veux que je l’ouvre ?

        — Oui, s’il te plaît.

        Il s’exécuta et remplit deux verres.

        — Qu’y a-t-il, Olivia ?

        Elle se crispa.

        — Pourquoi me demandes-tu cela ?

        — Tu as l’air de paniquer. Je te fais peur ?

        — Peur ? répéta-t-elle avec étonnement. Non.

        — Alors pourquoi ce changement d’attitude ? J’avais l’impression que nous avions envie de la même chose, non ?

        Mais maintenant il n’était plus sûr de rien.

        Olivia avala une longue gorgée de vin avant d’oser le regarder. Ses joues étaient écarlates, et elle semblait désemparée.

        — Oui, fit-elle faiblement. C’est-à-dire… Il faudrait peut-être clarifier la situation. Que veux-tu, exactement ?

        — Toi, répondit-il crûment. Tout de suite.

        La gorge d’Olivia se contracta, et une lueur s’alluma dans ses yeux.

        — J’ai très envie de toi, reprit-il. Mais, si tu ne veux pas, dis-le-moi simplement.

        — Je…

        Elle s’humecta les lèvres.

        — Je suis d’accord. Mais seulement pour une aventure. Une brève liaison. Je ne veux pas m’engager.

        — Moi non plus, ne t’inquiète pas. Nous sommes sur la même longueur d’onde. Détends-toi.

        — C’est que… Je ne suis pas très à l’aise.

        — Je ne vois pas pourquoi.

        — Evidemment. Tu ne peux pas savoir…

        Elle s’interrompit pour boire une autre gorgée de vin.

        — Quoi donc ? lança Ben

        Elle fit quelques pas dans le salon et se laissa tomber sur le canapé blanc. Avec sa robe émeraude déployée, elle ressemblait à une sirène.

        Elle redressa résolument le menton.

        — Je n’ai jamais fait cela.

        — C’est-à-dire ?

        Elle se mordit la lèvre.

        — Je n’ai jamais fait l’amour.

        *  *  *

        Ben la fixa avec une expression interloquée. Accablée par l’humiliation, elle se recroquevilla sur elle-même. Pourquoi le regardait-il ainsi ?

        — Je ne m’attendais pas à cela, remarqua-t-il enfin.

        Olivia se sentait horriblement vexée. Si elle avait pu, elle serait revenue sur cet aveu embarrassant. Pourquoi lui avait-elle confié cela ? Elle aurait dû dissimuler sa virginité ! Après tout, elle était douée pour la comédie. Avec un peu de chance, Ben ne se serait rendu compte de rien.

        A présent, il paraissait complètement refroidi.

        — Je… Cela ne m’est jamais arrivé, expliqua-t-elle gauchement.

        — C’est étonnant !

        — Ce ne sont pas les occasions qui ont manqué, poursuivit-elle comme si elle avait besoin de se justifier.

        — Bien sûr.

        — Je préfère clore le sujet, marmonna-t-elle en finissant son verre. Où est la bouteille ?

        — A la cuisine. Mais l’alcool ne va rien arranger, à mon avis.

        La tête haute, elle se leva pour aller se resservir. Peu lui importait s’il se moquait d’elle, ou pire, s’il la prenait en pitié ! Ce qui lui importait était de conserver sa dignité.

        Elle avait juste envie…

        De lui. Oui, Eperdument. En dépit de sa maladresse.

        Il la rejoignit au moment où elle vidait son verre d’un trait.

        — Doucement avec le vin.

        Elle le foudroya du regard.

        — Tout va bien.

        — Oui, Olivia, ne t’inquiète pas. Tu es belle, intelligente, talentueuse. Terriblement sexy de surcroît. C’est pour cela que je suis si étonné.

        Désemparée par cette avalanche de compliments, Olivia resta bouche bée. Ben, lui-même, semblait surpris par ces éloges spontanés qui coulaient de sa bouche.

        — Tu ne pensais cela la première fois que nous nous sommes rencontrés ! ne put-elle s’empêcher d’observer, ne sachant comment répondre à tant de sollicitude.

        — C’est vrai. Mais je ne te connaissais pas encore. Les choses ont évolué depuis.

        Olivia recouvra son sang-froid. Ben voulait juste coucher avec elle. Il ne fallait pas s’émouvoir pour quelques flatteries. D’ailleurs, il n’en avait peut-être plus du tout envie… Mais elle n’allait certainement pas lui poser la question !

        — Donc, tu as eu des occasions, reprit Ben. Mais cela ne s’est jamais concrétisé ?

        — Je n’avais pas envie d’une première fois avec n’importe qui…

        Elle haussa les épaules.

        — Je n’attendais pas non plus le grand amour, mais aucun garçon ne m’a jamais suffisamment attirée pour franchir le pas. Ensuite, j’ai eu d’autres préoccupations. Et plus j’avançais en âge, plus cela devenait délicat pour moi… Comme en ce moment.

        — Ne sois pas embarrassée, Olivia. Beaucoup envieraient ta volonté et ton discernement.

        — Tu trouves ? Parfois, je regrette d’en être encore là.

        Il s’avança. Dans ses yeux, l’étincelle s’était ranimée.

        — Et maintenant ? Eprouves-tu autant de désir que moi ?

        — Oui, chuchota-t-elle. Je veux… vivre cette première fois avec toi.

        Néanmoins, quand il secoua la tête, les espoirs d’Olivia vacillèrent.

        — J’étais sérieux, tout à l’heure, déclara-t-il. Je ne veux pas m’engager. Ce ne sera qu’une brève aventure.

        — Cela me convient. Je ne me suis pas préservée pour attendre le mariage, Ben.

        Elle s’appliquait à rester ironique. Même si elle était d’accord sur le principe, la remarque de Ben lui paraissait vaguement insultante.

        Il hocha la tête.

        — Je veux me consacrer à ma carrière, ajouta-t-elle. Mais puisque l’occasion se présente… Pourquoi ne pas découvrir le plaisir du sexe ? Surtout si tu peux m’y aider.

        Il esquissa un sourire.

        — Je serais idiot de refuser. Tant que…

        — Assez de mises en garde ! le coupa-t-elle d’un ton sec. Ne crains rien, tu ne vas pas me briser le cœur.

        Du moins l’espérait-elle…

        — Parfait.

        — Eh bien…

        Elle tendit les bras, mais il recula en se frottant la mâchoire songeusement.

        — Cela change un peu la donne, malgré tout.

        — Cela ne devrait pas…

        — Je ne vais pas te faire l’amour ce soir.

        Faire l’amour. Ces mots provoquèrent un délicieux frisson le long de sa colonne vertébrale… juste avant que la déception ne la rattrape.

        — Pourquoi ?

        — Une première fois doit être extraordinaire.

        — Oh ! s’il te plaît.

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Je n’ai plus seize ans et je n’ai jamais eu de rêves de midinette.

        — Peut-être, mais moi j’ai envie de raffinement.

        — Autant jouer le grand jeu, n’est-ce pas ? plaisanta-t-elle en citant une expression qu’il avait utilisée le soir de la première.

        — Exactement.

        Elle respira profondément.

        — Quand ?

        — Tu es libre demain soir ?

        — Oui.

        — Très bien.

        Il l’attira vers lui. Très doucement, avec une tendresse à laquelle elle ne s’attendait pas, il lissa une mèche de cheveux derrière son oreille.

        — Je passerai te prendre à 19 heures.

        Puis il déposa sur ses lèvres un baiser plein de promesses.

        — A demain.

        *  *  *

        Ben était abasourdi par la révélation d’Olivia. A vrait dire, même s’il la savait sincère, il avait du mal à y croire. Jamais il n’aurait imaginé qu’une femme aussi sexy et sensuelle puisse être encore vierge.

        En tout cas elle donnait le change — et dans ce cas précis, il ne considérait pas cela comme une tromperie, mais plutôt comme un acte de courage. C’était difficile de de jouer un personnage qu’on n’était pas au fond de soi. Il était bien placé pour le savoir.

        Ils dissimulaient tous les deux quelque chose, Olivia son manque d’expérience et sa nervosité, et lui-même une colère sourde, dangereuse, profondément ancrée en lui. Une violence qui avait failli coûter la vie à un homme et qu’il avait souvent peur de ne pas pouvoir maîtriser.

        Peut-être pour cette raison — pour cette rage secrète qui le dévorait —, il hésita à respecter sa parole envers Olivia. Etait-il en droit de lui prendre sa virginité ? Etait-il un homme assez bon pour elle ? Puis ses scrupules se dissipèrent. Elle avait vingt-six ans et visiblement elle avait envie de découvrir le sexe avec lui. Il serait son initiateur. Le moment venu, avec patience et douceur, il saurait rendre l’expérience inoubliable. Sa colère ne concernait en rien ses relations avec Olivia.
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        Que porter pour sa première fois ? Avant tout des sous-vêtements raffinés. Olivia se précipita au rayon lingerie des Galeries Lafayette de Berlin et passa un temps fou à chercher la tenue adéquate. Il ne fallait rien de trop osé ou extravagant, ni guêpière ni string. Elle aurait l’impression de se déguiser.

        A l’opposé, la dentelle blanche paraissait trop sage.

        — Vous cherchez quelque chose ? demanda une vendeuse.

        Oui, mais Olivia n’avait pas besoin d’aide. Elle était d’accord avec Ben. Elle allait vivre un événement extraordinaire, dont le moindre détail avait son importance. Mais si elle n’était pas à la hauteur ? Si elle le décevait ou gâchait tout par un geste maladroit, un propos de travers ?

        Non seulement elle n’avait jamais eu de rapport sexuel, mais elle manquait singulièrement d’expérience. A peine si elle avait embrassé deux garçons en tout et pour tout… Maintenant, son ignorance lui pesait. Naturellement, elle avait vu beaucoup de films et lu un tas de romans. Elle avait des fantasmes, comme toutes les femmes. Mais cela n’avait rien à voir avec la réalité…

        — Vous êtes sûre que tout va bien ? reprit la vendeuse d’un air un peu inquiet.

        — Parfaitement bien, répondit Olivia en attrapant le premier soutien-gorge qui lui tomba sous la main.

        Un quart d’heure plus tard, elle ressortait du magasin avec de la lingerie noire très ordinaire, ni particulièrement sexy ni romantique. Elle avait d’ailleurs à peu près les mêmes sous-vêtements dans ses bagages. Cela commençait mal.

        De retour à l’hôtel, elle se fit couler un bain. Ben passait la prendre deux heures plus tard, et elle avait déjà des crampes d’estomac. D’une main tremblante, elle versa la moitié d’un flacon d’huile parfumée dans la baignoire. Elle devait absolument se ressaisir.

        Elle avait à peu près réussi à se calmer quand Ben frappa à sa porte. Elle avait choisi une petite robe noire très simple qu’elle espérait élégante et sophistiquée, avec des éclats de strass qui scintillaient à la lumière.

        Résistant à l’envie d’essuyer ses paumes moites sur le tissu, elle alla ouvrir en figeant un sourire sur ses lèvres.

        — Bonsoir, lança-t-elle joyeusement, avec une désinvolture totalement feinte.

        Ben portait une chemise noire à col ouvert et un pantalon gris.

        — Tu es ravissante, dit-il en se penchant pour l’embrasser sur la joue.

        Olivia ferma les yeux en respirant son parfum boisé.

        — Tu n’as pas changé d’avis ? murmura-t-il en s’écartant.

        — Non.

        — Bien.

        — Où allons-nous ?

        — Nous restons au Chatsfield.

        — D’accord.

        Il la conduisit vers l’ascenseur.

        — As-tu déjà mangé au restaurant de l’hôtel ?

        — Non.

        — Alors c’est le jour des premières fois, la taquina-t-il.

        Partagée entre l’amusement et l’embarras, elle secoua la tête.

        — Evite ce genre de plaisanterie, s’il te plaît.

        — Excuse-moi, je ne le ferai plus.

        Malgré sa remontrance, Olivia se réjouit de découvrir Ben d’une si belle humeur. Le plus souvent, il avait l’air tendu, comme s’il avait constamment besoin de faire des efforts pour se dominer. Ce soir, il était parfaitement souriant et décontracté.

        Le restaurant du Chatsfield se situait à l’avant-dernier étage, juste sous la piscine, avec une extraordinaire vue panoramique sur la ville de Berlin. Olivia se demandait déjà comment elle réussirait à dissimuler son anxiété tout au long du repas.

        — Calme-toi, murmura Ben comme elle fronçait les sourcils.

        — Je ne suis pas nerveuse.

        — Tu ne joues pas si bien la comédie !

        — Tais-toi.

        Il se mit à rire doucement, et la tension d’Olivia se dissipa un peu.

        Elle cligna des yeux d’un air étonné quand ils arrivèrent. Toutes les tables étaient inoccupées.

        — Il n’y a personne ?

        — J’ai fermé le restaurant.

        — Q-quoi ?

        — Tu as bien entendu. De toute façon, le personnel avait besoin de repos. C’est épuisant de satisfaire les exigences des célébrités.

        D’innombrables bougies étaient allumées, jetant une clarté diffuse qui répondait au scintillement des étoiles dans le ciel nocturne.

        — Quel privilège ! s’écria Olivia. Le restaurant est généralement surbooké.

        — Tu le vaux bien, répondit-il en la conduisant à la meilleure place, devant la baie vitrée qui dominait le Tiergarten.

        — A vrai dire, tu n’en sais rien encore, plaisanta-t-elle.

        — Tu crois que j’ai des doutes ? répliqua-t-il en haussant un sourcil amusé. Alors qu’un seul baiser m’a empêché de dormir toute la nuit… Je ne suis pas inquiet, Olivia. Tu ne devrais pas l’être non plus.

        Elle sentit ses joues s’enflammer.

        — Si tu le dis…

        Il la fit asseoir et déplia une serviette sur ses genoux en effleurant ses cuisses. Aussitôt, elle frémit.

        Il avait raison. Il fallait avoir confiance. Une alchimie excitante les rapprochait. Mais c’était si nouveau pour elle…

        — Qu’y a-t-il au menu ? s’enquit-elle avec désinvolture. A part moi, bien sûr !

        — Je vais faire tout mon possible pour être à la hauteur du dessert…

        Elle jeta un regard circulaire.

        — Il n’y a même pas de serveurs ?

        — Non, j’ai donné congé à tout le monde.

        — Tu as magnifiquement préparé cette soirée, Ben.

        — J’en avais envie, dit-il simplement.

        Son regard ferme et chaleureux émut Olivia. Qui avait jamais eu le moindre geste pour elle, jusqu’ici ? C’était très agréable de bénéficier d’autant d’attentions.

        Sauf qu’elle ne le méritait pas.

        Elle repoussa la petite voix qui s’élevait traîtreusement dans son for intérieur.

        — Merci, Ben.

        — Avec plaisir. Je te laisse un instant. Je vais chercher le hors-d’œuvre.

        Restée seule, elle s’efforça de se détendre en imaginant ce qu’il allait apporter. Des huîtres ? Une terrine aux aromates ?

        Il revint quelques minutes plus tard avec un carpaccio de bœuf présenté avec des branches de thym et arrosé d’huile d’olive.

        — J’ai fait simple, expliqua-t-il en posant les assiettes sur la table. J’avais d’autres sujets de préoccupation.

        — C’est toi qui as fait la cuisine ?

        — Oui. Je ne voulais vraiment personne autour.

        Olivia était touchée par sa prévenance. Tout était absolument parfait. Elle avait déjà la certitude que cette nuit serait inoubliable. A cette pensée, sa gorge se noua. Il fallait néanmoins conserver une certaine légèreté, ne pas s’investir émotionnellement pour une aventure qui serait sans lendemain.

        — Décidément, vous, les Chatsfield, vous savez séduire !

        — Nous ?

        — Ton frère James a bien loué un panneau publicitaire sur Times Square pour demander la princesse Leila en mariage !

        Ce qui n’avait rien à voir avec la situation… Elle s’empressa de changer de sujet.

        — Tu étais très proche de tes frères ? Spencer et James ?

        Apparemment, c’était un sujet sensible, car Ben baissa les yeux pour éviter son regard.

        — Oui, dit-il enfin. Nous nous surnommions les Trois Mousquetaires.

        — Lequel étais-tu ? Je n’ai pas lu le livre, mais j’ai vu le film. Athos ? Aramis ? Je ne me souviens plus du troisième, le dandy…

        — Porthos. Je ne sais pas si je corresponds au personnage. En tout cas, j’étais celui qui réconcilie tout le monde.

        — Il y avait beaucoup de disputes ?

        — Surtout entre mes parents, même s’ils prétendaient le contraire. Et entre mon père et Spencer.

        — Pourquoi Spencer ?

        — Mon père et lui ne s’entendaient pas, déclara-t-il en plissant le front.

        — Donc, tu intervenais pour faire la paix ?

        — Autant que possible, même si je ne réussissais pas toujours.

        Olivia essaya d’imaginer Ben enfant, puis adolescent, toujours sur le qui-vive, à essayer d’apaiser les conflits. Son caractère ombrageux datait certainement de cette période. Sa nature inquiète l’empêchait de se laisser aller.

        — Et toi ? demanda-t-il. Tu avais de bonnes relations avec tes frère et sœurs ?

        — Pas vraiment. Nous avions chacun nos centres d’intérêt. Mais je m’entendais très bien avec ma mère. Je lui ressemblais beaucoup. Nous avions toutes les deux le même goût pour le théâtre.

        — C’est pour cela que tu es devenue actrice ?

        — Oui. Elle serait contente de le savoir.

        — Sa mort a dû beaucoup t’affecter.

        — Oui.

        Une brûlure familière se réveilla dans la poitrine d’Olivia. Elle faillit porter la main à son cœur, comme pour alléger sa douleur. Malheureusement, rien ne la consolerait jamais de cette disparition tragique.

        — Nous sommes bien sérieux, tout à coup, remarqua-t-elle. Si nous changions de sujet ?

        — Je vais chercher la suite, suggéra-t-il. Après, tu me parleras du film dans lequel tu espères décrocher un rôle.

        Olivia profita de l’absence de Ben pour se ressaisir. Elle n’aurait pas dû évoquer le souvenir de sa mère. Mais Ben avait le don de susciter ses confidences, qu’il écoutait avec beaucoup d’empathie. C’était très agréable de discuter avec lui. Il semblait la comprendre…

        Ne t’emballe pas ! s’exhorta-t-elle intérieurement. C’est une aventure sans lendemain !

        — Darne de saumon sauvage au beurre blanc de citron vert, annonça Ben en revenant. Une spécialité de mon bistro.

        — Cela sent fabuleusement bon !

        C’était un pur régal.

        — Alors, ce film ? questionna Ben.

        — Il s’agit d’un drame de guerre. Si on m’engage, j’interpréterai la femme d’un marine disparu. Ce serait mon premier rôle de vedette.

        — Quand le sauras-tu ?

        — A la fin du festival. Les producteurs ont beaucoup aimé Blue Skies Forever. Après la projection, ils ont assuré à mon agent que c’était quasiment dans la poche.

        — Il fallait donc faire très attention à ne pas gâcher tes chances…

        — A cause d’une stupide déclaration à la presse ! Sinon, je ne t’aurais pas imposé la corvée de sortir avec moi…

        — Tu as tort d’être aussi sévère, répondit Ben.

        Sa remarque flatteuse étourdit Olivia.

        — Ben, j’apprécie sincèrement tout le mal que tu t’es donné pour organiser cette soirée, murmura-t-elle sentant de nouveau le rouge lui monter aux joues.

        — Et ce n’est que le début.

        — Oui…

        — J’adore quand tu rougis.

        Envahie par une excitation troublante, elle s’agita nerveusement sur sa chaise.

        — Mais d’abord le dessert, déclara-t-il en riant.

        Incapable de rester en place, Olivia se leva. Une impatience fébrile la gagnait tout entière. Subitement, elle n’éprouvait plus aucune appréhension.

        Bientôt, Ben l’embrasserait avec cette ardeur sauvage qui la transportait. Elle saurait enfin ce que faire l’amour signifiait.

        Elle se mit à faire les cent pas dans la salle de restaurant, tout en contemplant les lumières de la ville à ses pieds. Où était Ben ? Il était parti depuis au moins dix minutes. Cela semblait une éternité…

        Pourquoi attendre plus longtemps ? Son inexpérience ne la condamnait pas à la timidité et au manque d’initiative ! Obéissant à une impulsion, Olivia se dirigea résolument vers la cuisine.

        *  *  *

        Exaspéré, Ben contempla l’étendue du désastre. Finalement, le choix d’une fondue au chocolat s’avérait catastrophique. Tout au plaisir de la conversation, il en avait oublié son bain-marie sur le feu. Il ne se lassait pas d’observer les gestes délicats d’Olivia, sa façon de boire et même de tenir sa fourchette… L’eau avait débordé et complètement gâté sa sauce.

        Rapidement, il jeta une noisette de beurre au fond d’une casserole et s’employa à réparer les dégâts. Il aurait peut-être mieux valu garder le chef pour la soirée. Mais cuisiner était pour Ben une façon d’exprimer ses émotions.

        — Ben ?

        Il sursauta à la vue d’Olivia qui lui souriait.

        — Désolé, un incident imprévu…

        — Que s’est-il passé ?

        — J’étais tellement sous le charme de ta compagnie que je n’ai pas regardé l’heure…

        Elle s’approcha de sa démarche gracieuse, avec sa robe moulante qui scintillait à la lumière. Puis, plongeant un doigt dans la sauce au chocolat, elle le porta à sa bouche.

        — C’est bon !

        Il faillit planter là sa préparation pour prendre Olivia dans ses bras et dévorer ses lèvres gourmandes.

        — Il y a des fraises et de l’ananas pour manger avec, dit-il d’une voix un peu rauque.

        — Hum…

        Elle se pencha, attrapa un morceau de fruit qu’elle enroba de chocolat et le lécha avec une sensualité calculée.

        — Olivia… Arrête, tu me mets au supplice.

        — Il y a un moyen très simple d’y mettre un terme, susurra-t-elle, aguichante.

        Il hésita. Il avait tellement soigné le déroulement de la soirée, dans les moindres détails, qu’il ne voulait pas déroger à ses projets. Olivia méritait tous ses égards.

        — Ben.

        Elle posa les mains sur les hanches et rejeta ses cheveux en arrière.

        — Embrasse-moi.

        Il ne pouvait pas lui refuser un baiser. Mais pas davantage. Ensuite, il reviendrait à sa petite mise en scène romantique, à la lueur des chandelles.

        Sa bouche avait un goût de fraise et de chocolat, irrésistible. Il l’embrassa une deuxième fois, plus profondément, avec un grognement de plaisir.

        Elle l’enlaça et se pressa contre lui. Il sentit ses seins ronds et fermes, son ventre, ses cuisses se coller contre son corps… Il dut se faire violence pour ne pas soulever sa robe et toucher sa peau satinée.

        — Arrêtons-nous, dit-il en s’efforçant de se dégager.

        Elle le retint.

        — Ce soir, ce mot ne devrait pas faire partie de notre vocabulaire.

        — Nous sommes dans la cuisine, Olivia…

        — Et alors ? lança-t-elle insolemment.

        — Finissons d’abord de dîner. Passons-nous de dessert, si tu veux…

        — Quelle bonne idée !

        — Montons dans ta chambre.

        Elle secoua la tête.

        — Non.

        Elle l’attrapa par les pans de sa chemise et l’attira de nouveau contre elle. Comment Ben aurait-il résisté ? Il succomba à son baiser fou et, glissant enfin les mains sous sa robe, il se mit à la caresser.

        Néanmoins, un sursaut de conscience le traversa.

        — Pas ici…

        Sourde à ses protestations, elle enroula une jambe autour de la sienne.

        — Si, ici… Tout de suite, chuchota-t-elle contre ses lèvres. Je ne suis pas une princesse de conte de fées. J’ai envie que ce soit vrai, sauvage, excitant !

        Arrachant les boutons de sa chemise, elle posa les paumes sur son torse.

        — J’ai tellement joué la comédie ! Je veux être emportée par le tourbillon de la réalité brute, sans artifices.

        Ben poussa un grognement quand elle lui mordilla l’épaule.

        — J’ai envie de vivre un moment de folie. Maintenant. Avec toi. Je sais que tu es un homme passionné. Je l’ai senti dès le premier instant de notre rencontre. Laisse-toi aller.

        Olivia avait donc deviné sa nature impétueuse, parfois violente, songea Ben. Durant quelques instants, il fut décontenancé, mais il ne résista pas longtemps. Et Olivia eut gain de cause.

        Oui, pour une fois, il consentait à se laisser aller à ses pulsions. Totalement.

      

    


    
      
      

      
        9.
      

      
        Avec l’impression vertigineuse d’être précipitée du haut d’une falaise, Olivia sentit le moment précis où Ben accepta de perdre le contrôle. Refrénant visiblement son impatience, il quitta brusquement sa réserve et la poussa contre le plan de travail. Là, il lui écarta les jambes pour presser son érection contre son ventre et s’abandonner à l’ardeur qui le possédait.

        Il remonta sa robe sur ses hanches, puis plus haut, jusqu’à la taille. Le souffle court et les pupilles dilatées, il glissa la main le long de sa jambe, puis la posa à plat sur son sexe.

        Olivia frissonna lorsque ses doigts s’insinuèrent sous sa petite culotte, sur son sexe offert et frémissant. Leur halètement résonnait dans le silence de la cuisine. En lui ôtant sa robe, Ben la déchira avec un crissement aigu. Mais Olivia n’y prêta pas attention. Seules importaient les sensations qui la submergeaient. Elle voulait lâcher prise, complètement. Avec Ben.

        Il exauça toutes ses attentes.

        Dans une attitude dominatrice, il prit d’abord ses lèvres avec passion. Puis sa bouche descendit lentement vers le creux de son cou, pour mordiller enfin son épaule. De ses doigts experts, il continuait de caresser son clitoris. Olivia, prise dans un tourbillon de sensations délicieuses, laissa échapper un gémissement.

        Ivre de désir, elle serra les cuisses pour emprisonner sa main, et sa tête retomba sur le côté.

        — Je crois que je vais jouir…

        — Non, pas encore, la coupa-t-il.

        Il cessa alors de la caresser — pour l’allonger complètement, en maintenant ses jambes ouvertes. Ainsi exposée, Olivia n’avait jamais éprouvé une telle excitation. Tous ses sens semblaient à vif. Ben la débarrassa promptement de son slip et se pencha vers son sexe.

        Elle poussa un cri de surprise et de plaisir, et s’arc-bouta en sentant son souffle chaud, puis le contact de sa bouche. Il l’avait à peine touchée qu’elle jouit. L’intensité, la rudesse, la nouveauté… C’était trop pour elle.

        Dès que les spasmes s’estompèrent, il la tira vers lui. Elle était maintenant sans résistance, aussi désarticulée qu’une poupée de chiffon. Il noua alors ses jambes autour de sa taille et enfonça son sexe en elle.

        Elle ne ressentit aucune douleur, mais il lui fallut un peu de temps pour s’habituer à cette présence étrangère, cette merveilleuse et soudaine invasion. Il la saisit par les hanches pour la guider et accorder leurs mouvements. Ce fut comme si une pluie d’étincelles jaillissait dans le corps d’Olivia. Elle s’agrippa aux épaules de Ben, éperdument, en calquant son rythme sur le sien.

        S’appuyant d’une main sur le comptoir, Ben bougea de plus en plus vite, de plus en plus fort. Olivia sentait dans son dos la surface froide de l’inox, mais elle s’en moquait. L’inconfort intensifiait encore la sauvagerie qu’elle réclamait de tout son corps. Elle était en train de vivre quelque chose de vrai, de bien réel, dont elle rêvait depuis longtemps.

        Brusquement, tout s’embrasa, et l’orgasme les emporta en même temps.

        Pendant quelques instants, ils restèrent enlacés sans parler. Dans le silence, Olivia entendait battre le cœur de Ben, sourdement.

        Puis il se dégagea lentement, enleva le préservatif qu’elle ne l’avait même pas vu mettre et tendit le bras pour attraper lsa chemise. Ne sachant comment se comporter après avoir vécu de telles émotions, elle dit la première chose qui lui passait par la tête.

        — Oh je suis désolée, j’ai arraché tous les boutons de ta chemise…

        Ben haussa les épaules.

        — Cela n’a pas d’importance, répondit-il d’une voix sans timbre en détournant le visage.

        Olivia prit subitement conscience de la situation. Elle était assise sur le plan de travail immaculé d’une cuisine d’hôtel, vêtue d’un simple soutien-gorge… Tandis que Ben bouclait la ceinture de son pantalon, elle ramassa par terre sa robe déchirée.

        Elle avait obtenu ce qu’elle voulait, un moment de passion folle et sauvage, sans retenue. Elle frissonnait encore rien que d’y penser. Cette première expérience sexuelle, totalement débridée, comblait tous ses fantasmes.

        — La fondue est vraiment ratée ? demanda-t-elle en tremblant malgré elle.

        En dépit de tous ses efforts, elle ne parvenait pas à rester aussi désinvolte et légère qu’elle l’aurait souhaité.

        Alerté par le tremblement dans sa voix, Ben se tourna vers elle.

        — Je t’ai fait mal ? s’enquit-il, visiblement inquiet.

        Olivia cilla.

        — Non, pas du tout. Quelle question…

        Il scruta son expression avant d’esquisser un sourire rassuré.

        — Bien.

        Il recommença à s’habiller devant Olivia qui n’avait aucune idée de ce qu’il pensait. Ou ressentait.

        
          Stop, Olivia. Il ne se passe rien dans son cœur, ni dans le tien. Ne confonds pas le sexe avec l’amour. Pas si vite.
        

        Elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille et tenta un sourire.

        — Qu’allons-nous faire maintenant ?

        Ben lui jeta un regard interrogateur — presque méfiant. Croyait-il qu’elle allait lui demander dès à présent ce qu’ils comptaient faire de leur relation ? Il n’y était pas du tout !

        Elle reprit précipitamment, pour dissiper tout malentendu :

        — Je te suggère de monter dans ma suite. Tu tenais tellement à faire l’amour dans un lit…

        Elle essayait de plaisanter pour ne pas trahir sa nervosité. En réalité, elle avait très envie de ne pas en rester là. Après la folie pure, elle avait besoin de sa présence réconfortante, d’un plaisir plus doux. Elle ne pouvait envisager de terminer sa soirée maintenant !

        — Je dois d’abord tout ranger ici, répondit Ben, d’un ton morne qu’elle ne parvint pas à interpréter.

        — Alors je vais t’aider.

        Il commença à protester, mais elle insista.

        — Je préfère faire la vaisselle plutôt que t’attendre toute seule dans ma chambre.

        Ils passèrent une demi-heure étonnamment agréable, à bavarder tranquillement. Peu à peu, Ben se détendit à nouveau et se montra plein d’humour. Encore une fois, Olivia se fit la réflexion qu’elle avait rarement autant apprécié la compagnie d’un homme.

        Trop, sans doute.

        Avec lui, tout semblait évident, lumineux. Il lui serait si facile de bâtir des châteaux en Espagne. Pourtant, Olivia voulait garder la tête froide. Elle passait de bons moments. Rien de plus. Après le festival, elle n’entendrait plus parler de Ben Chatsfield. Elle se contenterait donc d’une semaine en sa compagnie.

        De temps à autre, elle avait besoin de se le répéter.

        Lorsqu’il éteignit les lumières, elle l’attendit au milieu de la salle de restaurant. A cet instant, un terrible sentiment de solitude l’envahit. Il n’y avait pourtant aucune raison…

        En la rejoignant, Ben l’enlaça par la taille et l’embrassa au creux du cou. Olivia ferma les paupières, les larmes aux yeux. Elle ne savait même pas pourquoi elle avait envie de pleurer. Peut-être avait-elle réprimé trop longtemps ses émotions dans la vie réelle. Elle se sentait anéantie, incapable de gérer le trop-plein d’intensité qui l’étouffait.

        — On y va ? murmura Ben à son oreille.

        Elle se contenta de hocher la tête.

        Ils se turent jusqu’au moment où, dans sa suite, Olivia ouvrit la porte de la chambre. Se figeant sur le seuil, elle poussa un cri de surprise en découvrant le décor. Des bougies, disposées sur la table et le rebord des fenêtres, jetaient une lueur douce sur le lit jonché de pétales de roses qui embaumaient.

        Très émue, elle se retourna vers Ben.

        — En fait, tu es très romantique !

        — Seulement dans certaines situations.

        — Maintenant je comprends pourquoi tu voulais monter, dit-elle en l’embrassant.

        Il la prit dans ses bras, et elle se lova contre lui comme si c’était sa place depuis toujours.

        — Cette fois-ci, ce sera différent, reprit Ben.

        — Pas trop, j’espère…

        Il émit un petit rire.

        — Nous prendrons notre temps, promit-il en la couchant avec délicatesse.

        Enveloppée par le délicieux parfum des fleurs, Olivia lui lança un regard mutin.

        — Ta façon de voir les choses ne manque pas de charme.

        — N’est-ce pas ? répliqua-t-il en enlevant sa chemise.

        Elle contempla son torse musclé, recouvert d’une légère toison brune. Il était superbe.

        Ben s’étendit à côté d’elle, caressa lentement ses chevilles du dos de la main et remonta peu à peu sous sa robe, jusqu’à son ventre et sa poitrine.

        — Tu es trop habillée.

        — Tu as raison, acquiesça Olivia.

        Elle l’aida à descendre sa fermeture Eclair. Sa robe était déchirée, mais elle se promit de ne pas la jeter. Elle la garderait en souvenir.

        Ce qui suivit méritait en effet d’être pour toujours conservé et chéri au fond de son cœur. La délicatesse infinie de Ben la conquit.

        Tandis qu’il bougeait à l’intérieur de son ventre, les yeux rivés aux siens, son visage irradiait une tendresse inouïe. Ils sombrèrent en chœur dans la jouissance, dans un accord parfait, inespéré.

        Olivia resta longtemps pelotonnée contre lui, en respirant la délicate fragrance des roses. Elle se sentait indiciblement heureuse. Trop heureuse pour s’inquiéter de l’avenir ou se projeter au-delà du présent, au-delà de cette merveilleuse nuit avec Ben.

        Elle s’écarta pour le contempler. Cette fois-ci, elle avait pris le temps, elle aussi, d’explorer son corps viril, comme pour l’apprendre par cœur du bout des doigts. Elle savourait son plaisir. Il lui appartenait. Pour le moment du moins.

        Elle effleura la ligne d’une cicatrice qui commençait sous son bras et descendait jusqu’à sa hanche.

        — Tu as souffert, murmura-t-elle.

        Comme il ne répondait pas, elle posa la main sur son ventre.

        — Comment as-tu fait cela ?

        — Une bagarre au couteau, dit-il au bout d’un moment.

        Apparemment, il ne plaisantait pas.

        — Mon Dieu ! Quand t’es-tu retrouvé dans une situation pareille ?

        Il roula sur le dos et fixa le plafond.

        — A l’époque où je suis parti de chez moi. J’ai échoué dans le sud de la France, à Marseille, dans les bas quartiers. Deux marins m’ont agressé.

        — C’est horrible. Pourquoi ?

        Il haussa les épaules.

        — J’avais dix-huit ans, une allure de punk. Je traînais à la sortie d’un bar dans une rue mal famée… Je m’en suis sorti parce que j’ai riposté. Je me suis battu.

        Il parlait d’une voix curieusement atone. Olivia eut l’impression qu’il ne disait pas tout.

        — C’est vraiment affreux, reprit-elle.

        — Oui, j’en garde un souvenir épouvantable. Mais l’expérience m’a servi de leçon.

        — Tu t’es assagi ?

        — En quelque sorte.

        — Pourquoi as-tu rompu avec ta famille ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.

        Même s’ils devaient se quitter bientôt, elle avait envie de mieux le connaître.

        — Je ne pouvais plus rester, répliqua-t-il évasivement.

        — A cause de ta mère ?

        — Oui. Parfois, je me demande si j’ai eu raison, ajouta-t-il. Mais, à l’époque, cela a été plus fort que moi.

        — Je comprends, dit simplement Olivia.

        Il lui jeta un regard curieux, mais ne posa pas de questions. Heureusement, car elle n’était pas prête à tout lui raconter. Quatorze ans après le deuil qui l’avait durement frappée, la culpabilité continuait à la tenailler. Elle avait tellement honte d’avoir déçu sa mère qu’elle préférait vouer sa vie à jouer la comédie plutôt que d’affronter ses émotions.

        
          Pourtant, avec Ben, tu as été vraie.
        

        Pas complètement… Mais elle avait de plus en plus envie de l’être. Et cela lui faisait peur.

        — Viens, la nuit n’est pas finie, dit-il en déposant un baiser sur son épaule nue. J’ai très envie d’essayer avec toi la somptueuse cabine de douche.

        Ravie de couper court à la conversation, Olivia le suivit et connut de nouveau le plaisir d’une étreinte passionnée. Elle s’étonnait de cette intimité qui s’installait si vite entre eux. Cela se passait-il toujours ainsi entre un homme et une femme ? se demandait-elle naïvement. Ou était-ce simplement entre Ben et elle ? Vivaient-ils quelque chose d’extraordinaire ou se faisait-elle des illusions ?

        — Qu’est-ce que c’est ? s’exclama Ben en la tirant de ses rêveries.

        Elle sursauta et, suivant son regard, elle réalisa qu’il regardait une marque, sur sa hanche.

        — Oh. Un bleu.

        — Où t’es-tu fait cela ?

        Ses yeux brillaient d’une leur intense, presque rageuse. Surprise, Olivia essaya de plaisanter.

        — Tout à l’heure dans la cuisine, je pense… J’ai été sauvagement agressée !

        Ben lui jeta un regard paniqué

        — Je n’ai pas eu conscience d’être aussi… violent.

        — Mais non, pas du tout, l’assura-t-elle soudain mal à l’aise… De toute façon, cela m’a plu, je t’assure.

        — Sincèrement ? lâcha-t-il d’un air sceptique.

        — Oui, répondit-elle tranquillement.

        Brusquement, elle eut les larmes aux yeux, avec le sentiment horrible que tout dérapait. Comment en étaient-ils arrivés là ?

        Ben continuait à fixer son ecchymose qui virait au mauve — de nouveau son visage était fermé, empreint d’une colère qu’elle ne parvenait pas à comprendre. Pourquoi réagissait-il de cette manière ? Qu’est-ce qui provoquait ses étranges sautes d’humeur ?

        — Tu veux boire quelque chose ? proposa-t-elle dans une tentative désespérée pour rattraper les promesses de la soirée.

        — Non. Je dois rentrer.

        — Pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de lancer.

        — J’ai du travail.

        Il s’enveloppa dans une serviette et sortit de la salle de bains. Olivia lui emboîta le pas en se promettant de ne pas le supplier. Avait-elle vraiment cru qu’ils finiraient la nuit ensemble ? De toute façon, elle avait besoin de dormir. C’était mieux ainsi.

        — Je te revois quand ?

        La question lui avait échappé malgré elle.

        — Je ne sais pas.

        Il se rhabilla en hâte, pendant qu’elle cherchait désespérément quoi dire.

        — Ben…

        Il la scruta avec une expression impénétrable. Puis il s’approcha et posa une paume sur sa joue.

        — Je suis désolé, Olivia, murmura-t-il.

        Quand Olivia songea à lui demander pourquoi, il avait déjà disparu.
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        Olivia avait un bleu. Une énorme ecchymose. A cause de lui. L’estomac retourné, Ben quitta en hâte la suite d’Olivia.

        Malgré ses remords et son dégoût, il savait qu’il réagissait de façon exagérée. Bien entendu, ce n’était rien de grave, et il n’avait certainement pas eu l’intention de lui faire mal…

        Il lui avait tout de même fait une vilaine marque, sans s’en rendre compte. Il n’avait plus conscience de rien quand la sauvagerie le possédait — et Olivia avait senti cela en lui. Pourtant, elle ignorait que cette violence avait failli coûter la vie à un homme, qu’il avait laissé inanimé sur un trottoir, dans une rue déserte…

        Et ce soir… Il se remémora avec affolement la manière impardonnable dont il avait traité Olivia. Il avait perdu tout contrôle, jusqu’à oublier qu’elle était vierge.

        Quelle honte ! Il s’étonnait qu’elle ne l’ait pas repoussé. Elle avait dû avoir peur. Heureusement elle n’avait pas semblé mesurer la brutalité qui couvait en lui.

        Se frottant le visage à deux mains, Ben prit l’ascenseur jusqu’au dernier étage. Il avait besoin de nager pour évacuer le stress. L’eau fraîche allait apaiser le feu qui le consumait…

        Plus tard, allongé sur son lit, les mains croisées sur la nuque, il passa en revue les images d’Olivia — celles qu’il voulait chérir précieusement malgré cette fin de soirée gâchée.

        Il la revit en train de lécher avec un sourire aguicheur le chocolat sur une fraise. Il se souvint de leur baiser fou dans la cuisine, de ses jambes nouées autour de lui pour mieux le sentir en elle. Et de leur longue étreinte dans le grand lit jonché de pétales de roses. Il ne s’était pas senti aussi heureux depuis très longtemps. Il prenait un réel plaisir à parler avec elle, et il avait même eu envie de se confier davantage à elle. Olivia semblait le comprendre.

        Mais la vue de ce bleu sur sa hanche l’avait dégrisé.

        Même si ce n’était pas une catastrophe, cela lui rappelait qui il était vraiment au fond de lui. Il n’avait pas changé. Il était toujours en proie à la colère, malgré ces quatorze années d’efforts pour se maîtriser. Sa mission au Chatsfield et sa rencontre avec Olivia Harrington avaient tout ravivé.

        Il éprouvait la même rage qu’à l’époque où son père lui avait avoué la naissance illégitime de Spencer. Furieux d’avoir passé toute son enfance dans le mensonge et l’illusion, il s’était déchaîné contre les marins qui l’avaient agressé. Sa fureur avait resurgi, entière, au moment où Spencer avait franchi le seuil de son établissement comme si de rien n’était, après quatorze années de silence.

        Se débarrasserait-il jamais de cette colère profondément ancrée en lui ? Il en avait assez. Dieu sait s’il avait essayé, pourtant ! Il l’avait tellement refoulée qu’il avait cru gagner la bataille. Maintenant il savait qu’il n’en était rien.

        Il comprenait aussi qu’il n’y avait aucune place dans sa vie pour une relation avec une femme. Même si cela restait sans lendemain. Il n’avait pas assez confiance en lui. Il redoutait trop la violence de ses pulsions.

        Il prit une décision. A partir de maintenant, il jouerait la comédie qu’on attendait de lui, mais seulement en public. Rien de plus. Même si Olivia le rendait fou de désir.

        *  *  *

        — Qu’y a-t-il exactement entre Ben Chatsfield et toi ?

        — Hum ?

        Olivia reposa le magazine qu’elle feuilletait distraitement.

        — Pourquoi me poses-tu la question, Melissa ? Rien, tu le sais.

        Olivia se leva pour faire nerveusement les cent pas dans la suite de Melissa, où elles attendaient l’arrivée d’un photographe.

        — Il y a de quoi s’interroger, dit Melissa prudemment. Les journalistes ne s’en privent pas ! D’abord avec cette photo de Ben qui te repousse après un baiser. Le lendemain, vous dansez ensemble étroitement enlacés… Et, depuis que Ben Chatsfield a fermé son restaurant toute une soirée pour toi, le bruit court d’une folle passion entre vous.

        — Eh bien ? Je ne vois pas où est le problème.

        — On parle davantage de lui que de toi ! Ce n’est pas le genre de publicité que les producteurs souhaitent pour une étoile montante.

        — Que dois-je faire, alors ? s’écria Olivia, dépitée.

        — Donner une image de toi plus mature, plus stable.

        — Je ne vois pas comment.

        — Parle à Ben. La prochaine fois que vous paraissez en public tous les deux, tâchez de paraître plus calmes et sereins.

        Comme si c’était aussi simple !

        — D’accord, j’essaierai, fit Olivia avec lassitude.

        Ben l’évitait depuis qu’il l’avait quittée avec une brusquerie incompréhensible. Blessée par son comportement, elle imaginait mal lui demander encore un service…

        Néanmoins, pour sa carrière, elle le ferait.

        Après la séance photo, elle se dirigea vers le bureau de Ben, qui n’était pas là. Son assistante, qui veillait jalousement sur son patron, refusa sèchement de dire quand il reviendrait.

        Olivia n’insista pas et décida de sortir se promener. Il ne pleuvait pas, mais le ciel était bas et lourd, et il faisait très froid. Se blottissant dans sa doudoune, elle descendit Stulerstrasse en direction du Tiergarten.

        Après avoir longé les allées bordées d’arbres nus, elle acheta un café à un vendeur ambulant pour se réchauffer. Elle se sentait triste et seule. Pourtant, à peine quarante-huit heures plus tôt, elle avait vécu l’expérience la plus merveilleuse de toute son existence. Il lui suffisait de se souvenir des attentions de Ben, de son extraordinaire gentillesse, pour avoir le cœur serré de regrets et de nostalgie.

        Pourtant, il faisait désormais comme si elle n’existait plus. Si elle avait su, elle ne lui aurait peut-être pas offert sa virginité. Mais comment aurait-elle prévu des réactions aussi étranges ?

        Finalement, leur histoire n’aurait même pas duré plus d’une nuit… Elle soupira tristement.

        De retour à l’hôtel, elle retourna voir la secrétaire.

        — Ben est rentré ?

        — M. Chatsfield est occupé, déclara l’assistante avec hauteur.

        — Mais il est dans son bureau ?

        Sans attendre la réponse, Olivia ouvrit la porte.

        Ben était là, plus irrésistible que jamais, avec ses cheveux en broussaille et sa barbe de trois jours. Mais il avait l’air fatigué. La gorge nouée, Olivia trouva néanmoins la force de parler.

        — Ecoute, j’ai à nouveau besoin de toi.

        — Ah bon ? Encore ?

        Quel ton glacial ! Il aurait pu au moins lui demander comment elle allait…

        — A cause de ce geste que tu as eu l’autre soir devant les journalistes, quand tu m’as repoussée, ajouta-t-elle sèchement.

        — Je t’ai déjà présenté des excuses.

        — Oui, mais en privé.

        Il lui lança un regard noir, comme si la perspective de paraître de nouveau en public avec elle lui était insupportable. Pourtant, avant-hier seulement, tu me couchais sur un lit de fleurs et tu m’embrassais avec passion…

        — Que faut-il faire ? s’enquit-il.

        Elle répondit sur un ton sarcastique.

        — Si cela ne te dérange pas trop, tu pourrais m’accompagner à un gala ce soir. Juste te montrer tranquillement avec moi, rester courtoisement quelques heures en ma compagnie. C’est tout.

        — D’accord. Pas de problème.

        Immédiatement, il reporta son attention sur l’écran de l’ordinateur — pour la congédier, manifestement.

        Indécise, désorientée, Olivia s’attarda encore un peu.

        — Parfait, finit-elle par bredouiller, avant de repartir.

        *  *  *

        Ben s’appuya sur le bord du bureau pour reculer sa chaise. Cela s’est bien passé.

        Le regard blessé d’Olivia ne lui avait pas échappé, mais il l’avait lâchement ignoré. Il préférait ne pas s’expliquer sur sa conduite.

        
          C’est certainement plus facile pour toi, mais pas pour elle.
        

        Elle devait se poser toutes sortes de questions, se dit-il rongé de remords et de culpabilité.

        Pourtant, il n’y avait pas d’alternative. Il était impensable de lui dire la vérité. Il préférait encore passer pour un mufle.

        — Monsieur Chatsfield ?

        Devant sa secrétaire, debout sur le seuil, il se força à sourire.

        — Oui, Rebecca ?

        — Euh… Tout va bien ? Cette… Mlle Harrington s’est montrée très insistante.

        — Ne vous en faites pas, j’ai réglé le problème.

        Il se reprit presque aussitôt. Il n’aurait pas dû parler ainsi.

        — Nous devions mettre certains détails au point, pour ce soir.

        Rebecca lui jeta un regard sceptique avant de s’éclipser. Il n’avait probablement pas eu l’air très convaincant…

        *  *  *

        Olivia fronça les sourcils en observant son reflet dans la glace. Heureusement qu’elle avait rajouté ce fourreau lamé or dans ses bagages à la dernière minute. Son pendentif n’allait pas très bien avec, mais elle le garda malgré tout. Elle ne l’avait pas enlevé une seule fois en quatorze ans.

        Effleurant le bijou en argent pendu à son cou, elle se rappela les paroles que sa mère avait prononcées en le lui offrant.

        
          Mon amour pour toi t’accompagnera toujours, Olivia. Comme ce petit cœur, il battra toujours. Il est éternel.
        

        Submergée par le chagrin et la culpabilité, Olivia ferma les paupières. Elle essayait de ne pas trop penser à sa mère, et à la façon dont elle l’avait tristement abandonnée à son sort.

        On frappa à ce moment-là. C’était Ben, en pantalon noir et chemise blanche.

        — Tu es prête ?

        Aucune remarque sur sa robe, aucun compliment…

        Tu es idiote. Pourquoi t’en ferait-il ? s’admonesta-t-elle intérieurement. Maintenant qu’il avait eu ce qu’il voulait et qu’il l’avait séduite, il ne prendrait plus la peine de la flatter !

        — Oui, allons-y.

        Elle le précéda dans le couloir en essayant d’ignorer la tension insupportable qui régnait entre eux. Dans l’ascenseur, Ben croisa les bras en regardant droit devant.

        — Tu vas devoir faire des efforts, maugréa Olivia. Si tu gardes cette tête d’enterrement, personne ne croira que nous sommes ensemble.

        Ravalant une remarque manifestement désagréable, il toussota.

        — Je suis désolé.

        — Pourquoi ? Parce que tu t’es sauvé comme un voleur après être arrivé à tes fins ?

        — Pas du tout…

        — Ou parce que tu m’as ignorée pendant quarante-huit heures ?

        — J’ai du travail…, protesta-t-il.

        Mais elle ne le laissa pas parler.

        — Peut-être regrettes-tu aussi la charmante façon dont tu m’as accueillie cet après-midi dans ton bureau ? J’ai l’impression que ma vue t’était absolument insupportable.

        — Ce n’est pas vrai.

        — Ah bon ?

        Elle leva le bras pour héler un taxi et s’engouffra à l’intérieur. Ben l’effleura par mégarde en s’asseyant à côté d’elle. Il recula vivement et posa les mains sur ses cuisses.

        — Je suis désolé pour toutes les raisons que tu as énoncées, déclara Ben au bout d’un moment, avec un sourire triste. Mais bien plus encore.

        — C’est-à-dire ? demanda Olivia faiblement.

        Quand il se tourna vers la portière, elle crut qu’il ne répondrait pas.

        — Je regrette de ne pas être l’homme qu’il te faut.

        — Je ne comprends pas, répliqua-t-elle, la gorge serrée.

        — Je ne peux pas… t’expliquer.

        — Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?

        — Les deux.

        Il avait l’air désespéré.

        — Je ne veux pas t’inspirer de la haine ou du mépris, Olivia. Efforçons-nous de nous quitter bons amis et de nous souvenir seulement des moments agréables.

        Elle le fixa sans comprendre, mais avec une curieuse empathie.

        — Nous devions nous quitter à la fin du festival, quoi qu’il en soit — pourquoi ne pas profiter de ces moments ensemble, comme nous l’avions prévu ?

        — Je me suis rendu compte que c’était une erreur.

        Ce qui n’expliquait rien… Olivia s’affaissa sur la banquette. Cette conversation qui ne menait à rien l’avait épuisée.

        Ils arrivèrent devant le Neues Museum. Des femmes en robe du soir ou de cocktail montaient les marches au bras de messieurs en smoking.

        — Débarrassons-nous de la corvée, murmura-t-elle en descendant de voiture.

        Elle figea un sourire de circonstance sur ses lèvres pour se joindre à la foule des célébrités. A son étonnement, au moment où un photographe les prenait pour cible, Ben lui prit la main et enlaça ses doigts dans les siens.

        Comme son contact lui avait manqué…

        Olivia eut beaucoup de mal à faire bonne figure. Au bout d’une heure de conversations guindées, elle était prête à repartir. Ben avait donné le change avec une aisance apparente, mais elle n’était pas dupe. Comme si une connexion mystérieuse les reliait, elle sentait en lui une tension sourde et explosive.

        Malgré la communication qui s’était établie entre eux, Ben, désormais, gardait ses distances. Elle n’arrivait pas à s’expliquer les propos qu’il avait tenus dans le taxi. Je ne veux pas t’inspirer de la haine ou du mépris… Quel secret cachait-il au fond de lui ?

        De quoi se sentait-il coupable ? Se confierait-il, si elle lui révélait ses propres turpitudes ? Ils se ressemblaient tant…

        Mais non, c’était impossible. Elle n’avait pas envie de mettre son âme à nu.

        
          Alors de quoi te plains-tu, Olivia ? Oublie-le. C’est tout ce qu’il te reste à faire.
        

        Subitement, elle en eut assez de toute cette comédie.

        — Partons.

        — Nous sommes à peine restés une heure, observa Ben.

        — Cela me suffit. Je n’en peux plus.

        Il hocha la tête et la prit par le bras.

        Au-dehors, les paparazzi entrèrent aussitôt en action.

        — Pourquoi vous en allez-vous si tôt ? Vous vous êtes disputés ?

        — Pourquoi Ben Chatsfield a-t-il eu ce mouvement d’humeur, l’autre soir ? Il n’a pas aimé le film ? Vous l’avez déçu ?

        Olivia pâlit. Qu’insinuait le reporter ? Comment osait-il ? Elle pressa le pas.

        — Ben a certainement une bonne raison de vous repousser…, insista le journaliste.

        — Cela suffit.

        Ben était intervenu, d’une voix terrible, venimeuse.

        — Qu’espérez-vous de votre relation avec Ben Chatsfield ? Une chance de sauver l’hôtel de votre famille ou un tremplin pour votre carrière ?

        — J’ai dit : cela suffit ! hurla Ben.

        En même temps, il saisit furieusement l’importun au collet, sous le feu des photographes.

        — Ben, dit Olivia calmement.

        Lentement, Ben recouvra ses esprits, lâcha le malotru et recula. Puis, il hocha la tête, la prit par la main et l’entraîna vers le taxi.
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        Il venait de menacer un homme.

        Ben réprima à grand-peine ses tremblements en s’installant à côté d’Olivia, le visage tourné de l’autre côté. Que devait-elle penser ? Elle était certainement horrifiée. Secoué par une décharge d’adrénaline, pris d’une violente nausée, il passa nerveusement la main dans ses cheveux.

        — Cela va aller ? demanda-t-elle calmement.

        Il serra les mâchoires tandis qu’une sueur glacée perlait à son front. Il toussota pour éclaircir sa voix.

        — Oui, s’étrangla-t-il.

        Rien n’était plus éloigné de la vérité. C’était le premier incident depuis quatorze ans. Une crampe d’estomac l’obligea à se plier en deux.

        — Garez-vous, lança-t-il au chauffeur.

        Il ouvrit la portière et vomit dans le caniveau.

        Olivia, pétrifiée, n’osa faire un geste. Ben se rassit, appuya sa nuque contre la banquette et ferma les paupières.

        — Vous pouvez repartir, lâcha-t-il faiblement.

        *  *  *

        Il était livide. Ne sachant si elle devait le réconforter ou s’alarmer de son état, Olivia se tut.

        Quand ils arrivèrent au Chatsfield, Ben l’aurait plantée là sans même lui dire au revoir si elle ne s’était pas interposée.

        — Ben, attends. Je ne peux pas te laisser comme cela ! Nous devons parler.

        Il s’immobilisa au milieu du hall. Elle attendit, le cœur battant. Il s’était passé trop de choses qu’elle ne comprenait pas.

        — Je sais, répondit-il en se dirigeant d’un air résigné vers les ascenseurs.

        En entrant dans sa suite, Olivia posa son étole et sa pochette sur la console de l’entrée et se dirigea vers le salon.

        — J’ai besoin de boire quelque chose, annonça-t-elle en ouvrant le minibar.

        Elle se versa une rasade de whisky et l’avala d’un coup. Accablé, les épaules voûtées, Ben restait debout au milieu de la pièce. Elle lui tendit un verre, qu’il accepta docilement.

        — Explique-moi ce qui se passe, commença-t-elle.

        Il haussa les épaules.

        — Tu l’as vu toi-même.

        — Ben. Ne te dérobe pas. J’ai besoin de comprendre, pour ma tranquillité d’esprit et peut-être aussi pour la tienne. Qu’est-ce qui te… tourmente à ce point ? Explique-moi. Je veux t’aider.

        — Tu ne peux pas, déclara-t-il platement, sur un ton définitif.

        Elle secoua lentement la tête.

        — Laisse-moi juger par moi-même.

        Ben lui jeta un regard si éperdu, si intense qu’elle se sentit transpercée de part en part.

        — Tu veux savoir ? dit-il enfin. Très bien. Après tout, tu mérites une explication.

        Il inspira profondément.

        — Un jour, j’ai failli tuer un homme.

        Elle accusa le coup. Elle ne s’attendait pas du tout à cela.

        — OK.

        — OK ? répéta-t-il avec un mélange de brusquerie et de reproches.

        L’esprit vide, elle essaya désespérément de rassembler quelques idées.

        — Que devrais-je te répondre ? J’ai le sentiment que tu veux me choquer, comme si tu cherchais à me dégoûter, à me tenir à distance.

        Les mots sortaient tout seuls, sans qu’elle sache d’où ils venaient. Mais c’était vrai. Elle en avait l’intuition intime.

        — Ce serait trop facile, Ben, reprit-elle. Dis-m’en davantage. Qui était cet homme ?

        — Un des marins qui m’ont agressé à Marseille.

        — Tu t’es simplement défendu.

        — Tu essaies de m’innocenter parce que tu ne veux pas croire qui je suis vraiment.

        — C’est-à-dire ? le défia-t-elle. Un monstre ?

        Elle réfléchit un instant.

        — Maintenant, je comprends pourquoi tu t’accables toi-même de haine et de mépris. Et pourquoi aussi tu étais si fâché de découvrir un bleu sur ma peau.

        Il secoua la tête impatiemment.

        — Tu ne comprends pas.

        — Alors explique-moi.

        Il se mit à arpenter la pièce, tête baissée, et elle attendit patiemment.

        — La colère m’habite depuis quatorze ans.

        Cette colère qu’elle avait prise pour un trop-plein d’énergie, une impétuosité indomptable…

        — Pourquoi ? questionna-elle.

        — Peu importe. Le problème, c’est que je ne parviens pas à la contrôler quand elle prend possession de moi. Comme dans l’histoire des marins.

        — D’accord. Mais tu n’y arriveras jamais si tu n’affrontes pas les causes.

        — Je n’ai pas besoin d’une psychothérapie pour savoir que je suis incapable de maîtriser mes émotions. C’est ainsi — et c’est pour cette raison que je veux me tenir éloigné de toi, de toute relation intime, en réalité. J’ai peur de ce dont je suis capable. Je ne me fais pas confiance.

        — Tu as peur de me faire du mal ? demanda-t-elle doucement.

        Ben lui lança un regard désespéré.

        — Je ne veux faire de mal à personne. Mais je t’ai…

        — C’est un simple bleu ! le coupa-t-elle vivement. Pas un nez cassé ! Et c’est moi qui ai réclamé un peu de sauvagerie et de brutalité ! Cela m’excitait…

        Le rouge aux joues, elle poursuivit.

        — Toi, tu voulais cueillir ma virginité sur un lit de roses. Littéralement.

        Il secoua la tête.

        — Tu ne savais pas…

        — Non, bien sûr. Mais tu n’es pas quelqu’un de mauvais, Ben. Tu es un homme passionné et intègre. Cette colère que tu éprouves n’en est qu’une preuve supplémentaire. Le revers de la médaille en quelque sorte.

        Olivia marqua une pause et, devant le mutisme de Ben, elle reprit.

        — Et puis… un homme qui cuisine d’une manière aussi raffinée est forcément quelqu’un de bien, risqua-t-elle sur le ton de la plaisanterie.

        — Tu devrais lire le compte rendu de l’hôpital, s’obstina-t-il durement. Il avait une fracture de la mâchoire, plusieurs côtes cassées et des contusions multiples.

        — Il t’avait agressé ! lui rappela-t-elle. Et comment sais-tu tout cela ?

        — J’ai fait des recherches par la suite. J’avais peur de l’avoir tué.

        Olivia cligna des yeux, soudain émue.

        — Pendant combien de temps vas-tu continuer à te torturer à cause de ce malheureux accident ? Crois-tu que l’on peut juger un homme sur un seul de ses actes ?

        — Pourquoi pas ? Et si cet acte avait brusquement révélé ma vraie nature ?

        Elle ne répondit rien parce qu’elle pensait exactement la même chose pour elle. Ses manquements envers sa mère, au moment où elle avait le plus besoin de soutien, avaient trahi son être profond et déterminé ses choix pour l’avenir. Comme Ben, elle vivait depuis de longues années dans le regret et la culpabilité.

        — Tu ne dis plus rien ? ajouta-t-il avec un sourire maussade.

        — Non. Mais pas à cause de toi. A cause de moi.

        — Que veux-tu dire ?

        Elle ne pouvait pas exiger de Ben une franchise absolue sans faire preuve elle-même d’honnêteté. Elle se laissa tomber sur le canapé.

        — Moi aussi, j’ai commis un acte irréparable, que je me reproche encore tous les jours…

        Il fronça les sourcils d’un air interrogateur.

        — J’ai infligé une déception impardonnable à ma mère.

        L’expression de Ben se radoucit imperceptiblement.

        — Que s’est-il passé, Olivia ?

        — Quand sa maladie a empiré…

        Elle s’interrompit pour respirer, comme si elle manquait d’air.

        — J’étais la préférée de ma mère. Je ne dis pas cela par arrogance ou…

        — Je te crois.

        — Il y avait vraiment un lien très particulier entre elle et moi. Nous nous ressemblions beaucoup. Très timides toutes les deux, nous cachions cela sous une certaine exubérance. C’est elle qui m’a encouragée à faire du théâtre… Nous avions de vraies parties de fou rire, pour tout et n’importe quoi. J’avais douze ans quand elle est tombée malade. Son état s’est détérioré très vite. Elle est partie en deux mois. Mais je…

        Elle s’arrêta, la gorge nouée.

        Ben vint s’asseoir à côté d’elle et lui prit la main.

        — Olivia, dit-il très doucement.

        Elle lui serra les doigts comme un noyé rattrape une bouée de sauvetage en pleine mer.

        — J’ai été au-dessous de tout, d’une lâcheté innommable. J’ai pris la fuite. Plus elle était malade, moins j’étais présente. Quand elle me demandait de lui tenir un peu compagnie, et de lui raconter ma journée par exemple, j’avais toujours une bonne excuse pour refuser.

        Olivia essuya deux grosses larmes qui coulaient sur ses joues.

        — Cela la rendait très malheureuse, mais je ne pouvais pas m’en empêcher.

        Un sanglot à fendre l’âme la secoua tout entière.

        Ben gardait le silence. Sans doute était-il profondément choqué de découvrir un tel égoïsme. C’était bien pire que lui, qui n’avait à se reprocher qu’un accès de colère incontrôlable. Olivia, elle, avait infligé une succession de petites blessures délibérées, pendant plusieurs semaines, à sa mère mourante. Elle se détestait d’avoir agi ainsi — et, pourtant, c’était bien elle qui l’avait choisi. Personne ne l’avait forcée !

        Honteuse d’avoir révélé à Ben qui elle était réellement, elle se détourna.

        Mais Ben posa une main sur sa joue pour l’obliger à le regarder en face.

        — Olivia, tu avais douze ans.

        — Cela n’excuse rien.

        Il lui sourit tristement.

        — Alors que moi, j’étais en état légitime défense, n’est-ce pas ?

        — C’est différent, Ben.

        — Je ne trouve pas. Les circonstances atténuantes existent pour tout le monde.

        — Mais il s’agissait de ma mère ! La personne que j’aimais le plus au monde.

        Un besoin de parler, une sorte d’urgence, s’empara d’elle.

        — Notre dernière conversation m’a laissé un souvenir cuisant. Elle m’avait demandé de venir m’asseoir sur son lit, et je suis restée sur le seuil, comme si j’étais impatiente de m’en aller. Ce qui était le cas. Elle m’a dit : « Livvy, je t’aime tant. Tu le sais, n’est-ce pas ? »

        Le silence qui tomba résonna terriblement en Olivia.

        — Tu sais ce que j’ai répondu ? chuchota-t-elle.

        Sans un mot, Ben la serra dans ses bras.

        — Rien, avoua-t-elle sombrement. Absolument rien. J’aurais dû lui dire que je l’aimais. Au lieu de cela, je me suis éclipsée dans ma chambre. Quand je me suis réveillée le lendemain matin, elle était morte.

        Ben raffermit son étreinte, et elle se mit à sangloter contre son épaule. Elle n’avait plus pleuré ainsi depuis l’enterrement. Elle ne s’octroyait pas le soulagement des larmes, ne se donnait même pas le droit d’être malheureuse, comme pour se punir de son égoïsme monstrueux.

        Ses pleurs finirent par se tarir, mais elle resta là, la joue contre le torse de Ben, littéralement épuisée.

        Au bout d’un long moment, Ben s’écarta légèrement pour la regarder, tout en repoussant des mèches de cheveux humides.

        — Je suis content que tu te sois confiée à moi. Et je vais te répondre exactement comme toi tout à l’heure. On ne juge pas quelqu’un sur un acte. Tu avais d’innombrables raisons de réagir ainsi. Tu ne peux pas te condamner aussi durement.

        — C’était ma maman…

        — Pourquoi l’évitais-tu, à ton avis ?

        — J’avais horreur de la voir ainsi, amaigrie et tout émaciée. J’étais terrorisée à l’idée de la perdre.

        Les mots surgirent d’un endroit secret, profondément enfoui en elle.

        — En refusant de voir la réalité en face, je faisais comme si la situation n’existait pas réellement, même si ma mère en souffrait.

        — Tu ne trouves pas cela compréhensible ? Tu n’aurais pas pitié s’il s’agissait d’une autre petite fille de douze ans ?

        — Peut-être, concéda Olivia. Malgré tout, c’est différent parce qu’il s’agit de moi. Je revois encore l’expression de son visage, cette terrible dernière fois où elle m’a parlé. Je ne pourrai jamais rejouer cette scène, Ben. C’est irrémédiable et c’est la dernière image que j’ai laissée à ma mère.

        Ben se tut quelques minutes.

        — Ta mère était assez mature pour faire la part des choses. Elle te connaissait. Elle savait bien que tu l’aimais.

        — Cela reste irréparable, chuchota Olivia.

        — Mais tu peux te pardonner à toi-même, déclara Ben fermement. Il te reste de merveilleux souvenirs sur lesquels t’appuyer pour aller de l’avant. Ta mère aurait envie que tu sois heureuse. Elle n’approuverait pas la façon dont tu te replies sur toi-même et qui t’empêche d’être toi-même, de t’ouvrir aux autres, de vivre et d’aimer librement. Je comprends désormais pourquoi tu n’as jamais connu d’hommes… avant moi.

        — J’ai si peur de décevoir les autres…, murmura Olivia. Je ne mérite pas…

        Elle s’interrompit, la voix brisée, et Ben la serra de nouveau dans ses bras.

        — Oh ! Olivia. Tu es l’une des personnes les plus fortes, les plus gentilles et les plus drôles que je connaisse. Tu mérites tout le bonheur et tout l’amour du monde. Ta mère serait d’accord avec moi.

        Olivia ferma les paupières. Elle avait terriblement envie de le croire. En même temps, il ne la convainquait pas tout à fait.

        Elle inspira profondément.

        — Et toi, Ben ? Ce n’est pas parce que tu as commis une erreur dans ta vie que tu n’es pas digne d’être heureux. Tu as su te maîtriser, pendant toutes ces années, et vivre de façon responsable.

        Il se raidit.

        — Comment peux-tu dire cela alors que j’ai failli donner un coup de poing à quelqu’un tout à l’heure ?

        — C’était un imbécile. D’ailleurs, tu ne l’as pas frappé. Tu t’es contrôlé.

        Ben secoua la tête.

        — Tu ne te rends pas compte…

        — Alors explique-moi. Pourquoi ne parviens-tu pas te débarrasser de cette colère qui te ronge ?

        — Si seulement je le savais… J’en ai tellement assez…, gémit-il, la tête basse.

        — Si je pouvais t’aider, je le ferais.

        Elle glissa à genoux devant lui et enfouit les doigts dans ses cheveux. Puis elle l’embrassa.

        Calmement, tendrement, sans hâte. Et il la prit par les épaules pour lui rendre son baiser.

        Peu à peu, la douceur se mua en urgence. Gagnés par la fébrilité, ils se déshabillèrent mutuellement, mais en maîtrisant leurs gestes.

        Quel bonheur pour Olivia de retrouver ce corps qui lui avait tant manqué… Ben la coucha délicatement sur le tapis du salon, et elle enveloppa ses jambes autour des siennes pour l’attirer en elle. Au plus profond.

        Ils demeurèrent ensuite longtemps enlacés, comme inextricablement mêlés.

        — Est-ce que je t’ai… ?

        — Fait mal ? acheva-t-elle à sa place. Non, bien sûr que non.

        Il soupira et appuya son front contre le sien.

        — Merci, chuchota-t-il.

        Devant la tendresse qui luisait au fond de ses yeux, Olivia se sentit défaillir. Son univers bascula. Elle aimait cet homme. Cet homme fascinant, complexe, tendre, passionné.

        Quand il se détacha d’elle, elle dut se retenir pour ne pas lui demander ce qu’il éprouvait, lui… Mais le moment était trop parfait pour qu’elle prenne ce risque insensé.
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        Ben se réveilla dans la chambre d’Olivia à la lueur pâle du soleil hivernal. Aussitôt, les souvenirs de la nuit affleurèrent à sa mémoire, la conversation déchirante, le plaisir fabuleux qu’il avait éprouvé à lui faire l’amour… L’agréable moment qui avait suivi. Il avait fait des pâtes qu’ils avaient dévorées de bon appétit en riant et en bavardant. Malgré tout ce qui s’était passé auparavant, il s’était senti étonnamment à l’aise et détendu. Quand il avait demandé à Olivia s’il pouvait rester, son sourire lumineux avait répandu un baume bienfaisant sur son âme.

        Cela faisait très longtemps qu’il n’avait pas aussi bien dormi. Elle était pelotonnée contre lui, les jambes emmêlées dans les siennes, tranquille et confiante.

        Olivia était si belle, avec ses cheveux répandus sur l’oreiller, ses lèvres pulpeuses et ses paupières closes, frangées de longs cils. Son visage dégageait une touchante fragilité. Il lui caressa doucement la joue avec le pouce.

        Comment envisager l’avenir, à présent ? Car Olivia lui inspirait des sentiments très forts… Mais tellement d’écueils se dressaient devant eux ! D’abord elle était une Harrington et lui un Chatsfield. Ils vivaient sur des continents différents et attachaient énormément d’importance tous les deux à la poursuite de leur carrière professionnelle.

        Et même si la présence d’Olivia l’apaisait, même s’il avait le sentiment qu’elle pourrait l’aider, il n’était pas sûr d’être un jour capable de dompter sa colère et d’aimer une femme. Sous la surface, les émotions continuaient à gronder en lui — menaçantes, dangereuses.

        
          Tu n’arriveras jamais à te contrôler si tu n’affrontes pas les causes de cette colère.
        

        Olivia essayait de le comprendre, mais il ne lui avait pas tout dit. Il n’en avait jamais parlé parce qu’il avait trop honte.

        Mais il ne voulait pas penser à cela pour l’instant. Il avait juste envie de profiter d’Olivia, aussi longtemps que cela durerait. Il se pencha avec un sourire pour effleurer son épaule d’un baiser. Elle remua, et il descendit jusqu’à sa poitrine. Avec un petit soupir, elle s’offrit à ses lèvres.

        — Quelle merveilleuse façon de se réveiller…, murmura-t-elle en s’ouvrant à lui.

        Un peu plus tard, après s’être douchés et habillés, ils déjeunèrent de croissants et de café.

        — As-tu des projets pour la journée ? demanda Ben.

        — Aucun, Dieu merci.

        — L’activité va te manquer !

        — Pas du tout ! Les conférences de presse et autres corvées de représentation sont nécessaires pour me faire connaître, mais je n’y prends pas plaisir. C’est incroyable ce que mon agent m’impose, j’ai même été obligée de prendre un petit ami ! conclut Olivia avec un sourire taquin.

        — Eh bien, si tu n’as rien de prévu, je te propose un peu de tourisme avec moi. Depuis quinze jours que je suis à Berlin, je n’ai pas encore visité la ville.

        Une expression ravie s’épanouit sur les traits d’Olivia.

        — Quelle bonne idée !

        Sa joie communicative fit plaisir à Ben. C’était peu de chose… Et pourtant cela le rendait follement heureux.

        *  *  *

        Une heure plus tard, ils marchaient main dans la main sur la terrasse du château de Babelsberg, dans la pittoresque ville de Potsdam, non loin de Berlin. En février, le parc manquait de verdure, mais il restait très beau et imposant, comme le palais construit par le Kaiser Guillaume dans un style inspiré des Tudors. Tout en flânant, Ben et Olivia admirèrent les sculptures et les mosaïques disséminées dans les jardins.

        De retour dans le centre de Berlin, ils dégustèrent un expresso dans l’un des nombreux cafés qui bordaient Tieckstrasse.

        De toute son existence, Ben n’avait jamais vécu des moments aussi incroyablement agréables et détendus. Certainement pas dans son enfance, alors qu’il s’évertuait à aplanir tous les problèmes. Ni au cours des quatorze années qui avaient suivi son départ de la maison, quand il refoulait systématiquement ses émotions. Auprès d’Olivia, il avait conscience de vivre quelque chose de précieux et de très important.

        Il eut brusquement envie d’en finir avec le poids du passé.

        — C’est contre Spencer que je suis si en colère, déclara-t-il tout à trac en se surprenant lui-même. Mon frère aîné.

        Olivia le contempla avec une confiance infinie qui lui serra le cœur.

        — Parle-moi, dit-elle tranquillement.

        — Je t’ai déjà dit comment j’essayais toujours de tout arranger, de régler les disputes.

        — Mais c’était impossible, j’imagine.

        Il hocha la tête.

        — Nous vivions dans le mensonge. Mes parents ne s’entendaient pas parce qu’ils avaient tous les deux des liaisons clandestines. Et mon père… n’aimait pas Spencer parce que ce n’était pas son fils biologique.

        Olivia resta bouche bée tandis que Ben grimaçait un sourire désabusé.

        — Tu imagines le choc que j’ai ressenti en découvrant la vérité.

        — C’est cette découverte qui t’a fait fuir, lorsque tu avais dix-huit ans ?

        — Oui. Mon père m’a révélé cela dans l’un de ses accès de fureur. En plus, il avait bu. Je n’arrivais pas à y croire. Moi qui me reprochais toujours de ne pas faire assez d’efforts pour rendre tout le monde heureux…

        — Alors tu es parti.

        — Ma décision était irréfléchie, complètement impulsive. Comment aurais-je pu rester, dans ces conditions ? Comment aurais-je pu participer à cette mascarade ? Vivre une seconde de plus dans ce mensonge m’était impossible Je n’avais jamais rien caché à Spencer — et ce secret l’aurait détruit. Il se surpassait constamment pour essayer de plaire à notre… à mon père. Il voulait travailler pour le Chatsfield. Je n’avais pas d’autre choix.

        — Tu as cherché à le préserver.

        Il acquiesça. Olivia le regardait avec un air si tendre et compréhensif… L’avait-on jamais regardé ainsi ?

        — Pourquoi es-tu en colère contre Spencer, Ben ?

        — Parce que… Il n’a jamais cherché à me contacter. Il m’a laissé partir comme si cela l’indifférait. Et, en effet, je ne devais pas beaucoup compter pour lui. Quand je l’ai revu, il m’a avoué qu’il était au courant depuis cinq ans de sa naissance illégitime.

        Il ferma les paupières — le petit garçon naïf et bon qu’il avait été se réveillait en lui… Le jeune homme blessé et trahi aussi.

        — Je m’en veux d’avoir été aussi stupide, d’avoir déployé autant d’efforts inutiles. Je me croyais noblement investi d’une mission alors que… tout le monde se moquait éperdument de mes sacrifices. Quel imbécile ! Je me suis rendu malheureux pour rien.

        Voilà. Il avait tout dit, en s’exprimant avec la plus grande exactitude possible, en choisissant ses mots avec soin. Sa franchise l’avait à la fois soulagé… et gêné. A présent il se sentait très vulnérable.

        Bon sang, qu’allait penser Olivia de lui ? Et pourquoi gardait-elle le silence ?

        *  *  *

        Je t’aime, faillit dire Olivia. Mais elle se ravisa. Ben lui avait ouvert son cœur — cela ne signifiait pas qu’il accepterait ses sentiments. Elle ne voulait pas qu’il la rejette, une nouvelle fois.

        — Tu devrais parler à Spencer, conseilla-t-elle enfin.

        Quelle réponse lamentable ! Elle venait de laisser passer une occasion unique, et peut-être de gâcher un grand moment… par lâcheté, encore et toujours !

        — Sans doute, répliqua Ben. Désolé de t’avoir ennuyée avec ces sottises.

        — Pas du tout. Je suis contente de mieux te connaître.

        Pourquoi les trois petits mots qui lui brûlaient les lèvres étaient-ils si difficiles à prononcer ?

        En prise à des sentiments vifs et contradictoires, Olivia se rappela qu’ils s’étaient mis d’accord pour vivre une brève aventure. Et rien n’avait changé. Les termes de leur relation n’avaient pas été redéfinis.

        Il valait donc mieux se taire.

        Pendant tout le trajet du retour, Olivia bavarda avec une fausse désinvolture, comme pour tenir à distance les confidences de Ben… et sa propre lâcheté.

        En arrivant au Chatsfield, Ben fut assailli par toutes sortes de demandes, et Olivia s’éclipsa. Elle avait besoin de réfléchir.

        Le soir, elle monta à la piscine en espérant se détendre et éclaircir ses idées embrouillées.

        Jamais elle n’oserait avouer ses sentiments à Ben, ni lui demander s’il accepterait de prolonger un peu leur histoire. Ils se connaissaient depuis un peu plus d’une semaine. Même s’ils avaient vécu des choses intenses, cela paraissait impensable de croire si vite à l’amour.

        Et pourtant… Comment résister à un homme capable de se montrer aussi tendre que fougueux, aussi doux qu’impétueux ? Ben avait su lui inspirer confiance, la consoler, la soutenir… et il avait admis ses propres faiblesses avec une franchise bouleversante. Comment ne serait-elle pas tombée amoureuse de cet homme, dont la vitalité et l’ardeur se mêlaient à une sensibilité surprenante ?

        Sa nature passionnée l’avait séduite, et conquise.

        — Décidément, nous nous rencontrons très souvent ici !

        Elle se retourna au son de la voix de Ben. Son cœur se mit à battre la chamade.

        — Hé ! lança-t-elle d’une voix mal assurée.

        Il vint s’asseoir au bord de la piscine, à l’endroit où les paparazzi les avaient surpris le premier soir.

        — Tu n’as pas peur des photographes ? demanda-t-elle en montrant les immenses baies qui les exposaient aux indiscrétions.

        — Pas du tout.

        Il se pencha pour l’embrasser, et Olivia entrouvrit les lèvres en se raccrochant à ses épaules. Finalement, elle trouverait peut-être le courage de lui avouer ses sentiments…

        — Désolé d’avoir été occupé tout l’après-midi, lui murmura-t-il.

        — Cela ne fait rien.

        — J’avais besoin de réfléchir. A nous deux.

        Le ton de Ben n’augurait rien de bon. Tétanisée, Olivia attendit la suite.

        — Eh bien ?

        — Je… je ne sais pas, Olivia. J’ai l’esprit confus. Même si tu m’as permis d’y voir plus clair.

        — Je suis contente de servir à quelque chose, répliqua-t-elle avec un petit rire.

        — Sérieusement, j’avais grand besoin de comprendre où j’en suis et d’accepter le passé. Mais j’ai peur de te faire souffrir.

        Olivia manquait peut-être d’expérience, mais elle savait où menait ce genre de réflexion…

        Bravement, elle réussit à afficher un sourire.

        — Ne t’inquiète pas. Je n’attends rien de particulier.

        Ben fronça les sourcils en scrutant son visage, comme s’il hésitait à ajouter un commentaire. Puis, d’un seul coup, son visage s’éclaira.

        — Ne restons pas là, pour le cas où un photographe serait réellement embusqué.

        Il l’entraîna vers le hammam.

        — Et si quelqu’un entre ? dit Olivia.

        Résolument, il tourna le verrou avant de prendre sa bouche avec la passion folle qui le caractérisait. Dans la semi-obscurité, la chaleur intense et humide décupla les sensations d’Olivia. Malgré la force de son désir, Ben n’oublia pas les précautions d’usage et sortit un préservatif de la poche de son short.

        — J’étais prêt pour une urgence, plaisanta-t-il.

        Un maelström les emporta. Olivia était heureuse. Pour le moment en tout cas. Elle prendrait ce que Ben avait à lui offrir et essaierait de s’en contenter.

        *  *  *

        Ben se leva juste après l’aube. Il n’avait pas envie de quitter la chaleur de son corps, mais il avait très mal dormi. Les paroles d’Olivia le tourmentaient sans répit. Je n’attends rien de particulier.

        Manifestement, elle se satisferait d’une brève aventure. Quel idiot d’avoir imaginé autre chose ! De toute façon, il n’était même pas certain de pouvoir la rendre heureuse.

        Peut-être ne serait-il jamais prêt à s’engager sentimentalement… Trop de gens l’avaient déçu. Il plaçait sans doute trop haut la barre de ses espérances… En tout cas, Olivia avait raison. Il avait besoin de faire la paix avec son passé et de parler à Spencer.

        Avec un soupir, il s’habilla et partit se réfugier dans son bureau pour se plonger dans le travail. D’ici la fin de la Berlinale, il trouverait peut-être le courage d’ouvrir son cœur à Olivia…

        Quelques heures plus tard, comme il visitait une page d’actualités sur Internet, un gros titre lui sauta au visage, et tous ses espoirs s’effondrèrent.
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        — Je suis désolée, Olivia.

        Abasourdie par la nouvelle, la jeune actrice resta sans voix devant son agent.

        Elle n’avait pas le rôle.

        — Je ne comprends pas, bredouilla-t-elle.

        Melissa haussa les épaules d’un air d’excuse.

        — Ton histoire avec Ben Chatsfield a fait tant de tapage que les producteurs ont choisi quelqu’un d’autre.

        — Toutes les vedettes de Hollywood sont victimes de rumeurs ! protesta Olivia. Cela ne devrait pas me porter tort.

        — Le film est porteur d’un message. Le metteur en scène ne veut pas qu’il soit brouillé par une image trop négative de la vedette féminine.

        — Je ne vois pas en quoi…

        — Tu veux un dessin ? l’interrompit Melissa. Tous ces rebondissements n’ont aucun sens. Ce n’est pas forcément ta faute. Ben Chatsfield a failli assommer un photographe. Cet homme est un danger public.

        — Non, c’est ridicule.

        Olivia se détourna abruptement. Elle était en colère et extrêmement déçue. Mais pas complètement effondrée non plus, curieusement.

        Même si, jusque-là, sa carrière d’actrice avait compté plus que tout à ses yeux, sa rencontre avec Ben lui avait enseigné quelques leçons. Sa réussite ne lui rendrait pas sa mère et ne rachèterait pas les fautes dont elle se sentait coupable envers elle.

        En pensant à Ben, elle eut les larmes aux yeux. Au cours des dernières vingt-quatre heures, elle n’avait pas eu le courage de lui dévoiler ses sentiments…

        Inspirant profondément, elle fit face à Melissa.

        — Evidemment, c’est un coup dur, mais…

        — Attends. Oh la la…, murmura Melissa en faisant défiler le fil d’actualités sur l’écran de son portable.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Apparemment, quelqu’un a vendu la mèche au sujet de votre prétendue liaison. C’est catastrophique pour ta carrière.

        — Montre.

        Olivia parcourut rapidement l’information. Une source anonyme rapportait des propos peu engageants que Ben avait tenus à son sujet. Il aurait parlé d’elle comme un « problème à régler » et son irritation l’aurait trahi. « Un homme amoureux ne réagirait pas ainsi », citait l’auteur de l’article.

        Olivia avait sa petite idée sur l’identité de la personne qui avait tout raconté aux journalistes. Elle était certaine que sa secrétaire — visiblement amoureuse de lui — était à l’origine de ces révélations.

        Elle rendit son téléphone à Melissa.

        — Cela devait arriver, j’imagine.

        — C’est tout ce que cela te fait ?

        — Je te rappelle que l’idée vient de toi, Melissa !

        — J’ai seulement essayé de limiter la casse !

        Olivia n’avait pas envie de discuter.

        — Cela n’a pas d’importance. Ce qui est fait est fait.

        — Tout de même, c’est grave ! Les gens vont se moquer de toi et te considérer comme une bimbo écervelée.

        — Eh bien tant pis. J’en ai assez de subir les coups bas et la mesquinerie des autres. Cela dure depuis des années. Soit je suis une bonne actrice, et on m’engage pour mon talent, soit j’arrête tout. En tout cas, je ne veux pas être jugée sur la réputation que me font certains medias.

        — Cela ne marche pas toujours ainsi, Olivia.

        — Eh bien cela devrait !

        A ces mots, Olivia tourna les talons et descendit à la recherche de Ben. Son téléphone sonna. C’était Isabelle…

        — Tu as lu les journaux ?

        — Pas tous.

        — Tu n’as pas l’air très concernée.

        — Je suis sous le choc, répondit Olivia d’un ton ironique — qu’avaient-ils tous avec cette presse à scandale ? Etait-ce donc si important ?

        — Te rends-tu compte des conséquences ? s’écria Isabelle, furieuse. Une Harrington qui court après un Chatsfield ! Il y a de quoi faire des gorges chaudes !

        — Ces torchons racontent n’importe quoi. De toute façon, depuis quand te préoccupes-tu des ragots ? En plus, cela ne concerne que moi, la ratée de la famille…

        Isabelle se tut un instant.

        — Pourquoi dis-tu cela ?

        Une boule se forma dans la gorge d’Olivia.

        — Personne n’a jamais pris au sérieux ma passion pour le théâtre. Sauf maman.

        — Je suis désolée… Vous aviez cela en commun, c’est vrai, toutes les deux.

        — Elle me manque, chuchota Olivia. Encore maintenant.

        — Oh ! Livvy ! A moi aussi.

        — Je me reproche tant de ne pas avoir été plus présente, à la fin…

        — Elle comprenait très bien, l’assura Isabelle. Elle se rendait compte de ta tristesse. Elle s’en voulait de te faire souffrir à cause de sa maladie. Elle me l’a dit. Crois-moi, elle savait parfaitement ce que tu ressentais.

        Une larme roula sur la joue d’Olivia. Tout à coup, la conviction d’Isabelle la libéra. Oui, leur mère savait. Elle pouvait donc se pardonner.

        Et Ben ? Aux prises avec les mêmes problèmes, il se débattait lui aussi avec une culpabilité encombrante.

        — Excuse-moi pour mon manque de tact, reprit Isabelle. L’hôtel me préoccupe beaucoup trop et depuis trop longtemps.

        — Comment se passent les négociations ?

        — Ne m’en parle pas.

        — Je suis désolée des répercussions que peut avoir mon histoire avec Ben. Tout a dérapé d’une manière incontrôlable.

        Isabelle soupira.

        — Ne t’en fais pas, Livvy. Je n’aurais pas dû m’énerver ainsi. Je suis trop stressée en ce moment.

        Olivia prit une profonde inspiration.

        — Isabelle, si vraiment c’est nécessaire, j’accepte de te vendre mes parts.

        — Merci, Olivia. C’est vraiment très gentil à toi.

        Rassérénées, elles bavardèrent encore un moment. En raccrochant, Olivia se dit que c’était la conversation la plus importante et la plus sincère qu’elle avait eue depuis longtemps avec un membre de sa famille.

        Et maintenant il fallait trouver Ben. Grâce à lui, elle avait fait la paix avec elle-même. Si c’était possible, elle l’aiderait à se libérer à son tour du poids du passé.

        Lorsque la secrétaire de Ben l’accueillit avec un regard triomphant, le sang d’Olivia ne fit qu’un tour.

        — Combien vous a-t-on payé vos minables commérages ?

        La jeune femme ne tricha même pas.

        — Rien du tout.

        — Alors pourquoi vous être abaissée à cela ?

        — Parce que Ben Chatsfield mérite mieux que vous !

        D’abord furieuse et désarçonnée, Olivia se radoucit néanmoins.

        — Il n’y a pas si longtemps, vos paroles m’auraient blessée. Mais plus maintenant. Vous vous trompez. Ben et moi sommes faits l’un pour l’autre.

        Cette fois-ci, rien ne l’arrêterait. Elle le dirait à Ben. Tant pis si son amour ne rencontrait aucun écho. Au moins, elle n’aurait pas de regrets ensuite — elle ne voulait pas reproduire les mêmes erreurs qu’avec sa mère.

        — Savez-vous où est Ben ? reprit-elle.

        La réponse de la secrétaire la frappa comme une gifle.

        — Il est parti.

        
        *  *  *

        Ben s’infligea la torture de lire en détail tous les articles qui concernaient sa prétendue liaison avec Olivia, jusqu’au moindre entrefilet. On le décrivait comme un idiot qui se serait fait mené en bateau par une aventurière dépourvue de morale.

        Il était furieux, mais surtout contre lui-même.

        Tout était sa faute. Il n’avait pas assez bien joué son rôle. Il n’avait convaincu personne et détestait l’image qu’on donnait d’Olivia. Pourvu que cela ne lui coûte pas le rôle qu’elle espérait tant…

        Il quitta le Chatsfield pour prendre l’air. Il avait besoin de s’éclaircir les idées et de trouver le moyen de tout arranger.

        Et soudain il éprouva cette sensation désagréable et ô combien familière… Il voulait tout arranger — encore. En apprenant la vérité au sujet de Spencer, il avait aussitôt cherché une solution pour résoudre le problème. Malheureusement, il n’y en avait pas.

        Exactement comme aujourd’hui.

        Que faire ? Accorder une interview à la presse ? Profiter de cette tribune pour faire sa déclaration d’amour à Olivia, un peu comme James avec la princesse Leila ?

        Loin de tout arranger, cela risquait d’aggraver la situation en achevant de le ridiculiser. Accablé, Ben s’assit sur un banc dans le Tiergarten. Il ne voyait pas d’issue. A dix-huit ans, en se retrouvant dans une impasse, il s’était enfui. Il en avait trente-deux maintenant. Il ne fallait pas retomber dans les vieilles ornières. Au lieu de se dérober par peur de faire mal à quelqu’un, il s’armerait de courage pour affronter la réalité.

        Son téléphone sonna. C’était Spencer. Il décrocha avec une grimace.

        — Salut, Spencer. Tu as lu les journaux, j’imagine ?

        — Oui. Le portrait d’Olivia Harrington n’est pas flatteur.

        — Ce n’est pas ma faute.

        — Peut-être, mais cette histoire tombe mal, Ben. Je t’avais dit…

        — Pour une fois tu pourrais me soutenir, non ? coupa Ben.

        La colère avait resurgi, mais, cette fois, teintée de douleur.

        Son frère marqua un temps d’arrêt.

        — Pourquoi dis-tu cela ?

        — Pourquoi n’es-tu pas venu me voir il y a cinq ans quand tu as appris que tu n’étais pas le fils de Michael ?

        — Je… Je pensais que tu n’avais pas envie qu’on se revoie.

        Une vive émotion s’empara de Ben.

        — Je suis parti à dix-huit ans pour te protéger, Spencer. Si j’étais resté, j’aurais été obligé de te révéler le secret de ta naissance et je ne le voulais pas. C’était peut-être stupide de couper les ponts, mais je l’ai fait… parce que je t’aimais.

        — Tu parles au passé, constata Spencer avec un rire amer.

        — Non. C’est toujours vrai. Mais je suis très en colère contre toi.

        Quel soulagement d’avouer la vérité…

        — J’ai voulu te chercher, au début, reprit Spencer au bout d’un moment. Mais je ne savais pas pourquoi tu étais parti et je pensais que tu reviendrais.

        Ils se turent tous les deux, absorbés dans leurs réflexions.

        — Je regrette d’avoir quitté la famille aussi abruptement, dit enfin Ben.

        — Et moi je suis désolé d’en être la cause. J’aurais dû mieux préparer nos retrouvailles. J’ai voulu faire comme si de rien n’était, reprendre nos relations le plus naturellement possible. Malheureusement, nous avons changé. Je n’aurais peut-être pas dû te demander ton aide pour le Chatsfield. Visiblement, cela a remué des souvenirs douloureux.

        — Oui. Malgré tout, c’est une bonne chose.

        Au moins, certaines choses avaient été dites — et il s’en trouvait immensément apaisé. Et puis, grâce à son retour au Chatsfield, il avait rencontré Olivia…

        Maintenant qu’il en avait terminé avec cette conversation, il fallait la trouver.

        
        *  *  *

        Ben était parti. Sous le choc, Olivia n’arrivait plus à penser de façon cohérente. Pourquoi ne lui avait-il pas dit au revoir ? A cause du scandale dans la presse ? Finalement, leur histoire ne valait pas mieux que la mascarade qu’ils avaient eux-mêmes mise en place !

        Elle s’immobilisa au milieu du couloir. Une foule empressée s’agitait autour d’elle. Le festival était presque terminé, et les gens commençaient à repartir. L’univers du cinéma lui paraissait terriblement lointain, tout à coup…

        Elle se sentait effroyablement seule.

        — Olivia.

        Ben était là, devant elle. Elle fut tellement heureuse de le voir que les larmes lui montèrent aux yeux.

        — Ben… Ton assistante m’a dit que tu avais quitté Berlin.

        Il secoua la tête.

        — Pas du tout. Je suis simplement sorti prendre l’air.

        — Je te cherchais…

        — Moi aussi. Je suis désolé, tellement désolé…

        Le cœur d’Olivia se serra douloureusement. Une nouvelle fois, ses espoirs furent anéantis. Allait-il s’excuser… pour tout arrêter ? Pour lui dire encore qu’il ne pouvait rien vivre avec elle ?

        — Pourquoi ? demanda-t-elle faiblement.

        — Tu n’as pas eu le rôle à cause de moi.

        — Oh ça ! fit-elle, soulagée. Ben, je m’en moque éperdument.

        — Vraiment ?

        — Oui, même si j’avoue avoir d’abord été très déçue. J’en ai assez de cette course d’obstacles.

        Elle chercha ses mots.

        — Grâce à toi, j’ai pris conscience que ma carrière ne réparerait jamais les fautes du passé. Je ne veux pas jouer la comédie simplement parce que j’ai peur d’être moi-même.

        — Mais tu es une actrice prodigieuse, Olivia.

        — Eh bien, les producteurs et les metteurs en scène finiront par s’en rendre compte ! Ils me choisiront pour ma valeur et pas à cause de l’image que j’ai dans les médias. Je suis fatiguée de devoir constamment faire mes preuves. Ils n’en auront jamais assez. Ni ma famille ni Hollywood… Je voulais réussir en mémoire de ma mère, pour lui faire honneur. Maintenant que j’ai réglé mes comptes, cela ne me paraît plus aussi important.

        — Tu réussiras, Olivia. L’affaire finira par retomber. En tout cas, tout est arrivé à cause de moi.

        — Pas du tout. C’est moi qui ai commencé par raconter n’importe quoi aux journalistes.

        — Eh bien, nous sommes tous les deux responsables, alors.

        Il prit la main d’Olivia, qui frissonna de la tête aux pieds.

        — Olivia…

        — Non, l’arrêta-t-elle. J’ai d’abord quelque chose à te dire.

        Il plissa le front.

        — Quoi donc ?

        Elle se jeta à l’eau.

        — Je t’aime. Je ne sais pas si tu éprouves quelque chose pour moi, mais j’ai besoin que tu le saches. J’ai trop souffert de ne pas avoir dit à ma mère combien je l’aimais pour recommencer la même erreur avec toi.

        Une expression indéchiffrable se peignit sur le visage de Ben, qui la fixait muettement.

        — Je t’aime, Ben, poursuivit-elle résolument. Je suis tombée amoureuse de toi dès le premier instant où je t’ai rencontré. C’est complètement fou, je le sais. Nous nous connaissons à peine, et je n’ai pas la moindre idée…

        — Moi aussi, je t’aime, la coupa Ben avec un sourire magnifique qui illumina son visage. Je te cherchais pour te le dire. J’ai eu Spencer au téléphone. Je… J’ai mis mon passé derrière moi. Complètement. Maintenant, je veux aller de l’avant, avec toi.

        Olivia refoula les larmes qui perlaient à ses paupières.

        — Cela risque d’être compliqué, j’en ai conscience, reprit-il. A cause de nos familles, de la distance… Tout est allé si vite !

        — Oui, n’est-ce pas ? le taquina Olivia. Je suis quelqu’un qui saute sans regarder !

        — Eh bien, sautons ensemble en ce cas ! Toi et moi, dos au passé, et tournés vers l’avenir !

        Quand Ben la prit dans ses bras pour l’embrasser dans le hall du Chatsfield, un petit attroupement se forma autour d’eux. Très vite, des applaudissements éclatèrent.

        Ils irradiaient de bonheur et de promesses.

        *  *  *
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        Quand son assistante, Mme Papadopoulos, s’arrêta devant son bureau, Theo Tsoukatos la transperça de son regard le plus féroce. Sans sourciller, elle le considéra avec le mélange d’indulgence et de reproche qui lui était coutumier.

        — Votre femme essaie de vous contacter, annonça-t-elle.

        Sa femme.

        Holly.

        Immédiatement, une rage sombre déferla en lui. Cela faisait presque quatre ans qu’il ne l’avait pas vue. Quatre ans qu’elle était partie, qu’elle avait quitté la Grèce. Quatre ans qu’il ne l’avait plus touchée. D’ailleurs, cela n’arriverait jamais plus, car elle avait détruit leur mariage de façon irrémédiable.

        Leur séparation datait précisément de la découverte de l’infidélité de Holly. A vrai dire, c’est elle qui la lui avait avouée spontanément…

        En tout cas, il n’avait pas du tout envie de se perdre dans le labyrinthe de ces mauvais souvenirs. Ce n’était ni le moment ni le lieu, dans cet immeuble où il régnait en maître avec un calme olympien.

        Il ne se retournerait plus jamais sur son passé.

        Depuis le temps, il aurait dû surmonter sa colère. Mais il devait encore se surveiller, s’obliger à respirer et à desserrer les poings pour avoir l’air indifférent.

        — Si c’est ma femme, vous savez pertinemment, madame Papadopoulos, qu’il est inutile de me déranger. Je suis très occupé…

        — Monsieur.

        Surpris par l’interruption, Theo jeta un coup d’œil étonné à sa secrétaire, qui lui fit front.

        — Elle insiste et dit que c’est urgent.

        Theo refusait tout contact avec Holly, cette femme qui l’avait trompé d’une manière éhontée, alors qu’il avait le mensonge en horreur. Il dépensait déjà beaucoup trop de temps et d’énergie à s’efforcer de l’oublier. Tous les jours à l’aube, dans sa salle de sport, il s’épuisait à boxer son sac de frappe et accumulait les kilomètres sur le tapis. Il cherchait à s’étourdir pour ne plus penser à la trahison de Holly. Elle l’avait trompé avec un inconnu… Comment était-ce possible ?

        Il s’échinait à chasser de son esprit des scènes dont il n’avait pourtant pas été témoin mais qu’il n’imaginait que trop bien. Comment avait-il pu croire à l’amour de cette fausse ingénue ? Pourquoi ne s’était-il pas méfié davantage ?

        Depuis quatre ans, il se jetait à corps perdu dans le travail pour ne pas penser à la créature qu’il avait si imprudemment épousée. Elle l’avait non seulement ruiné et ridiculisé, mais lui avait aussi déchiré le cœur, ce qui était bien pire. En tombant dans son piège, il ne se pardonnait pas d’avoir recommencé la même erreur que ses parents. Refusant de se laisser engloutir par des émotions négatives incontrôlables, il s’était voué corps et âme au succès de la compagnie de navigation familiale. Après avoir décimé implacablement tous les concurrents, il s’était imposé sur la scène internationale malgré des conditions particulièrement difficiles, à force de volonté.

        Plus personne, depuis bien longtemps, n’osait plus traiter Theo Tsoukatos de play-boy ou de fils de famille privilégié et gâté par le destin.

        Mais Holly restait un échec cuisant, comme le symbole de sa jeunesse turbulente. Elle incarnait ses errances passées, et la déception qu’il avait à cette époque infligée à son père, et qui entachait durablement leur nom et leur réputation.

        Theo avait honte d’être tombé stupidement amoureux d’une jolie blonde américaine qui jouait les candides et prétendait avoir eu le coup de foudre pour lui. Il se reprocherait toute sa vie d’avoir étourdiment prolongé leur aventure après la folle semaine qu’ils avaient partagée. Complètement aveugle, emporté par un élan de romantisme, il l’avait épousée sur un coup de tête. Six mois plus tard, elle le trompait avec un touriste de passage dont elle ne connaissait même pas le nom…

        Le pire, c’est qu’il était le seul à blâmer.

        Tout le monde l’avait mis en garde. Abondamment. Holly Holt, apparemment, ne charmait que lui. Personne d’autre n’était dupe. Sous ses airs faussement innocents, la jeune Texane qui voyageait à travers l’Europe pour se changer les idées après la mort de son père n’était qu’une vile aventurière. Ses yeux bleus angéliques cachaient en réalité une avidité sans nom, et elle était prête à jeter son dévolu sur le meilleur parti qui se présenterait.

        Cet été-là, sur l’île de Santorin, Theo avait malheureusement croisé son chemin pour devenir sa proie.

        — Tu es mon successeur et l’héritier de la fortune des Tsoukatos, l’avait averti son père à plusieurs reprises. Cette fille n’est personne. Il n’y a rien de possible entre vous au-delà d’une amourette de vacances.

        Brax, le frère de Theo, s’était ligué avec Demetrious pour le mettre en garde. Mais Theo avait fait la sourde oreille. De toute façon, il n’accordait aucune valeur aux conseils d’un homme qui avait détruit leur mère avec ses innombrables infidélités. Comme Theo s’obstinait, ils l’avaient conjuré de prendre au moins les mesures nécessaires pour protéger son avenir et celui de la compagnie. En vain. Theo, à son habitude, n’avait pas tenu compte de leur avis et n’avait écouté que son instinct.

        A l’époque, il ne voyait que le sourire éclatant de Holly et ses yeux bleus, aussi profonds que la mer Egée. Il ne pensait qu’à se noyer dans son regard et à se perdre en elle. Malheureusement, il avait découvert trop tard la supercherie, bien cachée derrière les apparences…

        Il avait été puni de son impétuosité. Mais, en dépit de ce que Holly lui avait fait, il lui refusait le divorce. Il ne voulait pas montrer qu’elle l’avait détruit pendant cette longue saison pluvieuse à Santorin.

        Cela faisait donc presque quatre ans et demi qu’ils s’étaient mariés avec beaucoup trop de hâte, au cœur de l’été grec, et quatre années qu’ils ne s’étaient pas revus. Et cela durerait encore longtemps. Theo aurait préféré se jeter du haut des falaises de Santorin plutôt que de s’exposer de nouveau à la perversité de Holly. Mais il ne lui accorderait pas sa liberté. Pour l’obtenir, elle devrait le supplier et se traîner à ses pieds.

        Œil pour œil, dent pour dent.

        — Ma femme a le don de transformer le moindre désagrément en catastrophe planétaire, ironisa-t-il. L’urgence signifie probablement qu’elle a atteint la limite de son crédit bancaire.

        Il se moquait complètement de ce que pensait sa secrétaire. Après tout, il la payait assez cher pour qu’elle supporte son mauvais caractère et ses sautes d’humeur.

        — Je pense qu’il s’agit d’autre chose, monsieur Tsoukatos.

        Theo commençait à perdre patience. C’était déjà trop de temps et d’attention accordés à un sujet qui ne devait pas déborder sur son quotidien en dehors des séances à la salle de sport. Et il n’avait pas terminé la présentation de son dossier.

        — Pourquoi donc ? demanda-t-il sèchement.

        Il haussa les épaules.

        — Il ne faut pas la croire sur parole…

        Mme Papadopoulos se crispa nerveusement.

        — Parce qu’elle a appelé en vidéo, répondit-elle en posant devant lui la tablette qu’elle portait sous son bras. Voilà.

        Elle recula en inclinant la tête.

        — Monsieur.

        Theo cilla et fixa l’image figée de Holly comme si elle risquait de bondir de l’écran pour lui planter un poignard en plein cœur. Cette fois-ci, ce serait un coup mortel, à n’en pas douter. Puis, en prenant conscience de la présence réprobatrice de Mme Papadopoulos, il la congédia d’un revers de main.

        Sa secrétaire avait raison. Un appel vidéo sortait de l’ordinaire et n’augurait rien de bon. Theo devrait sans doute encore une fois payer le prix fort.

        De toutes les folies qu’il avait commises au cours de sa jeunesse dévergondée, Holly Holt était sans conteste la plus coûteuse. Rien pourtant ne le destinait à rencontrer cette Américaine venue d’un ranch perdu au fin fond du Texas. Après l’avoir subjugué, ses éclats de rire et ses yeux lumineux l’avaient brisé en mille morceaux, en le remplissant d’amertume et de regret.

        — Calme-toi, s’exhorta-t-il à voix haute en lançant un regard furieux à l’écran de la tablette.

        Sur le point de couper la communication sans répondre, ce qu’il fallait faire absolument, il hésita. Même pixelisée, l’image de Holly le fascinait. Il sentait presque sa présence, comme des griffes plantées dans sa chair.

        Il avait beau haïr sa propre faiblesse, cela n’y changeait rien.

        Holly n’était plus la petite jeune fille toute simple et spontanée, dorée par le soleil, qu’elle était à vingt ans et qui l’avait littéralement captivé. Il étudia son image comme si elle pouvait lui livrer la clé du mystère et lui révéler une vérité qu’il connaissait pourtant depuis des années. Elle avait dompté sa chevelure exubérante et abandonné les bottes de cow-boy qu’elle affectionnait tant à l’époque. L’insouciance qui illuminait alors son visage semblait l’avoir désertée.

        Elle était plus lisse, plus soignée. Il l’avait déjà remarqué sur les photos qu’il apercevait de temps à autre dans les journaux, sans pouvoir toujours les éviter. Là, c’était encore plus évident. Ses rondeurs féminines avaient fondu. Son corps généreux, qui le rendait fou de désir, était devenu trop mince à son gré. Ses cheveux avaient gardé leur blondeur, mais elle les tirait maintenant en arrière pour les nouer en un chignon d’une élégance stricte. Son maquillage discret, minimal, manquait d’audace et de gaieté. Elle portait une robe de bon goût, très classique, qui convenait parfaitement à sa nouvelle personnalité.

        Holly Holt avait cessé d’exister. Theo doutait même de l’avoir jamais rencontrée.

        Elle avait été remplacée par cette femme sophistiquée, parfaitement coiffée et manucurée, Holly Tsoukatos, qui dépensait sans compter l’argent de son mari absent. Holly Tsoukatos avait savamment distillé une rumeur qui faisait d’elle l’épouse délaissée d’un des play-boys les plus en vogue de la vieille Europe. Et plus son mari gagnait en fortune et en puissance, plus elle était courtisée par la bonne société.

        Theo la haïssait. Et il se détestait lui-même davantage encore à cause du désir physique que cette petite Américaine continuait à lui inspirer. Tant d’années après, il ne comprenait toujours pas comment elle avait pu le séduire en l’espace d’une semaine, et d’une manière aussi irrévocable.

        Pourtant, Holly n’était qu’une imposture. Il avait tendance à oublier un peu trop facilement ses talents de comédienne. Elle l’avait dupé par un numéro de séductrice virtuose. Mais les apparences masquaient une inconsistance totale. La version qu’il avait sous les yeux en ce moment, la femme glacée des couvertures de magazine, rompue aux bonnes manières, s’était construite entièrement grâce à son argent. C’était elle, la véritable Holly, et il ne l’aimait pas. Sans lui, elle n’était rien du tout.

        Cela expliquait pourquoi il avait toujours refusé de la revoir au cours des quatre dernières années et très rarement accepté de lui parler au téléphone.

        A ces raisons, il fallait sans doute ajouter son caractère irascible et impétueux, qu’elle mettait immanquablement à l’épreuve. Mais il se maîtrisait tant bien que mal, refoulant profondément les blessures de son amour-propre, sans trop s’appesantir sur les cicatrices qui ne se refermeraient sans doute jamais tout à fait. Plutôt mourir que de montrer à Holly combien elle l’affectait. Plus il réussissait à se montrer froid et distant, mieux cela valait. L’indifférence était la seule façade qu’il s’autorisait.

        Il appuya brusquement sur la touche entrée et n’essaya pas de masquer son irritation.

        — Qu’est-ce que tu veux ? lança-t-il sans même un bonjour.

        Son ton sec et brutal ne le soulagea pas de la fureur qui le rongeait. Inconsciemment, il avait besoin de l’agresser pour lui rendre les coups qu’elle lui avait assénés et qui l’avaient brisé.

        — Tu as enfin réussi à m’amener au bord de la faillite ?

        *  *  *

        Cet appel vidéo était une grave erreur tactique.

        Holly s’en rendit compte dès que Theo rétablit la communication. Devant l’image qui s’animait, le courage et la détermination lui manquèrent tout à coup. Pire, sa voix la déserta. Elle avait encore commis une erreur. Pourtant, la liste était déjà longue… Elle ne savait jamais comment faire, avec cet homme.

        Quel choc ! Elle n’était pas du tout prête à le voir. Il était trop beau, trop parfait. Face à lui, comme toujours, elle se sentit prise de court.

        Theo était là en personne, sur le grand écran de son ordinateur. Imposant, immense, superbe malgré sa mine sombre, il surgissait dans sa vie solitaire avec une violence incroyable…

        Et il était toujours abominablement en colère. Contre elle.

        Chaque mot qu’il prononçait la plongeait dans une sorte de gros nuage noir, suffocant.

        Elle avait l’impression d’affronter un adversaire dans un sport de combat. Il en avait toujours été ainsi, mais c’était pire maintenant, avec cette rage qui l’habitait et bouillonnait en lui.

        Elle avait déjà subi sa fureur au téléphone quand il lui reprochait ses dépenses inconsidérées. Elle dépassait délibérément les bornes et lui envoyait des factures astronomiques… Mais il l’appelait rarement, tout au plus trois ou quatre fois par an.

        Son expression, son regard fou furieux lui donnaient froid dans le dos. Il n’était pas près d’oublier qu’elle avait détruit leur mariage.

        Il crispait les mâchoires d’un air si farouche qu’elle frissonna et se mit à trembler de la tête aux pieds. Dieu merci, dix mille kilomètres les séparaient. Elle aurait eu peur de se retrouver devant lui en chair et en os.

        Elle redoutait beaucoup ce qui se passerait quand cela arriverait. La lueur menaçante qui brillait au fond de ses yeux de braise l’effrayait.

        Que croyais-tu donc ? chuchota la petite voix intérieure qui ressemblait tant à celle de son cher papa disparu. Il te hait. Tu as fait ce qu’il fallait pour cela. Tu l’as bien cherché.

        Après l’enfance qu’elle avait eue, elle était bien placée pour imaginer les ravages provoqués par son départ. Sa mère était partie alors qu’elle n’était qu’une toute petite fille, et elle avait très longtemps vécu seule avec son père. Dévasté par le chagrin, ce dernier n’avait pas trouvé refuge dans la haine, comme Theo, mais dans l’espoir. Consumé par quelque chose qui le dépassait, il n’avait jamais cessé de croire à l’impossible. Holly avait toujours senti ce feu brûlant qui minait leur existence.

        Elle reconnut en Theo, à ce moment précis, les mêmes signaux d’un cataclysme intérieur.

        Theo s’adossa avec nonchalance contre la chaise en cuir de son bureau. Il avait comme toujours les cheveux en désordre et un peu trop longs, et était encore plus beau que dans son souvenir. Avec son corps sculptural et débordant d’énergie, il ressemblait à un dieu païen. Il entretenait une forme d’athlète et aurait pu devenir boxeur s’il avait appartenu à un milieu social plus modeste. Mais son père nourrissait pour lui de plus hautes aspirations. Il portait une chemise blanche immaculée sous laquelle on devinait ses larges épaules musclées et son torse d’acier. Il exsudait la puissance et le danger. Holly éprouva un sursaut de haine contre elle-même.

        A cause de ce qu’elle avait fait. Ou plutôt de ce qu’elle avait prétendu avoir fait. Quel gâchis innommable ! Précipitée dans le tourbillon d’un mariage étourdissant, totalement irréfléchi, elle avait tout saboté… et l’avait aussitôt regretté.

        Elle avait envie de toucher l’écran, comme pour sentir sous ses paumes le contact de Theo, sa peau mate et chaude. Elle brûlait du désir d’enfouir les doigts dans ses cheveux épais, de goûter sa bouche pleine et sensuelle dans un baiser annonciateur de plaisirs encore plus intenses.

        Mais c’était impossible. A tout jamais. Holly le savait. Il n’y avait aucun moyen de renouer avec Theo sans rouvrir d’anciennes blessures, mal cicatrisées et qui se remettraient à saigner douloureusement. Terrorisée à la pensée de devenir aussi malheureuse que son père, elle avait préféré calquer son comportement sur celui de sa mère et endosser le mauvais rôle. Mais elle ne supportait plus d’avoir agi ainsi. C’était devenu intolérable. Il fallait absolument faire quelque chose. N’importe quoi, mais quelque chose.

        Il n’y avait pas si longtemps encore, Holly croyait sincèrement qu’elle parviendrait à tourner la page. Les années avaient fini par brouiller ses souvenirs.

        A présent qu’elle le revoyait, même par écran interposé, elle éprouvait le même aveuglement que la première fois. Dans le petit restaurant de Santorin où elle buvait tranquillement un café après le déjeuner, sa vie avait été bouleversée de fond en comble quand un bel inconnu était entré pour s’asseoir à la table voisine.

        Il avait surgi avec la force d’une comète. Dans cette île grecque aux maisons blanchies à la chaux, inondée de soleil et perdue au milieu de vastes étendues d’eaux cristallines, cet homme lui était apparu comme dans un rêve. Avec une soudaineté impensable, il avait à jamais modifié le cours de son existence en lui révélant le mystère de la sexualité…

        — Holly.

        Sa voix la ramena brusquement au présent, avec ce léger accent qui la troublait toujours autant lorsqu’il prononçait son prénom. Dieu merci, il ne pouvait pas voir la façon dont, instantanément, ses orteils se recroquevillèrent. Et elle dut mobiliser toutes ses forces pour éteindre la faible lueur d’espoir qui, malgré elle, se mit à scintiller dans son cœur.

        — Je ne suis absolument pas disponible pour te parler aujourd’hui. Et, même si je l’étais, je n’ai rien à te dire.

        Le pli amer qui déformait sa bouche ne lui ôtait rien de son charme. Bien au contraire.

        — Rien de poli, en tout cas, ajouta-t-il sèchement.

        Il serait si tentant de craquer, de s’abandonner au flot de paroles qui ne demandaient qu’à se déverser… Néanmoins, cela ne servirait à rien car Theo refuserait de croire la vérité. Elle avait menti pendant trop longtemps, juste pour qu’il la laisse enfin partir.

        Elle s’était malheureusement fourvoyée, ne réussissant qu’à rejouer la douloureuse histoire de son enfance. Mais, si elle s’avisait maintenant de tout raconter, Theo l’accuserait de nouvelles manigances.

        Désormais, si elle voulait gagner la partie, il fallait mettre en œuvre sa nouvelle stratégie mûrement réfléchie. Sinon, elle perdrait tout définitivement.

        Holly figea sur ses lèvres un sourire qui n’avait plus rien d’innocent, comme au temps où elle était stupidement amoureuse. Puisque son plan initial n’avait pas suffi à convaincre Theo de divorcer, elle avait cherché un autre moyen de les libérer tous les deux.

        Elle n’avait plus le choix. Il fallait faire très attention avant de jouer son dernier atout. L’enjeu était de taille.
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Un pacte avec lennemi

Olivia Harrington a commis une énorme erreur en
annongant a la presse sa liaison avec Ben Chatsfield. Ce
mensonge insensé ne lui est venu a I'esprit que parce
qu'elle se sentait acculée, sans voix face aux photos
prétendument compromettantes que la journaliste lui
présentait, et effrayée par les conséquences que celles-
ci pourraient avoir sur sa carriére d'actrice débutante.
Drailleurs, elle ne sait toujours pas si c'est son sens inné
des relations publiques ou son attirance irrépressible pour
Ben qui lui a soufflé cette folle affabulation. Mais peu
importe. Car, a présent, elle va devoir affronter Ben, et
obtenir de lui qu'il joue le jeu jusqu'a ce qu'elle signe un
important contrat...

Les Harrington n‘ont qu‘un but : le pouvoir.

Et qu'un réve : la passion.
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